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LA POLITIQUE 

>É S PAGNE'..' 

■ 
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)E FERDINAND»^ 

Surnomme ^mio 

^^^^^^ 

E CATHOLIQUE, 

LIVRE PREMIER. 

Roy FeràitiAnà Appliqué* U c enquê- 
te du RêjtHtne de Naples. 

DISCOURS t 

quoy les premières conquêtes du HpiFet* 
tinand furent l*s difpofitions de celle qu*il 
no jet toit de faire dans l'Italie g Combien 
\e Royaume de Naples étoit un objet ca- 
pable d'irriter fon ambition $ Quelle ùoit 
? origine de fa prétention , que If Branche 
% Partie, A 



s TotitifHe de Ferdinand. 

légitime d'Arragon avoit jur la Bâtarde? 
CT fi les Hiftoriens & les "Politiques d'Ef- 
pagne ou d'Italie, qui fe font mele^iï exa- 
miner^ l'Expédition du B^oi Charles VlIL 
§nt du rt'courir i des caufes extraordinai- 
res j pour rendre raifort des deux farrieujet 
Révolutions arrivées au Royaume dt Na- 
fles t fous les derniers Rois de la Famille 
s d'Aragon» * 

fflor daas ^ M M B ' a République de Rome era- 

la Préface 8 ploya cinq cens ans à la feule Con- 
jto*.Uv. quête d'Italie, & dans les deux cent 

# qui fuivirent acheva de dompter l'Eu- 
rope , l'Afrique 5c I'Afie 5 de même la Mo- 
Àar^frc d-Efpagne , après avoir langui durant 
T<:pç, ccns ans fous la tirannie des Maures, 
n'en a pas été plûcôc délivrée ,9 qu'elle s'eft ac- 
crue, en moins d'un demi Sie'cle , de cette vafte 
étendue de Provinces & de Royaumes qu'elle 
potfcde encore aujourd'hui dans l'autre monde. 
Et parce que j'ay refolu d'ajufter mon Ouvrage 
à Tordre qu'elle a gardé dans Tes progrès , & 
de la fuivrcle plusexa&ement que je pourrai, dans 
les voyes différentes qu'elle a tenues pour arriver i 
Ce période, il cft neceflaijc de fixer d'abord le pre- 
mier dégré de (on élévation , & de remarquer ici 
*}~ûccc futâu commencement de l'année 1 sor. que 
Ferdinand d'Arragon Roi d'Efpagne , fur- 
nommé le Catholique > donna les premiers fi* 
^ gnes du deflein qu'il avoit conçu de la Mon*r~. 

chie univerfcllc, & commence la fameufe que- 
jyiir relie qui a caufé tant de révolutions dans cou- 
v;5'/ te l'Europe , durant un fiécle & demi , qui Ter- 
niront d'étendu'é à cet Ouvrage. Ce démêlé 
ifubfifte encorcs& n'efl: guère plusprochede (a 
£n que lorsgtfil a commencé , malgré le plu* 
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cnicux ufagc des quatre feules chofès , qui , 
s le fentiment de Platon , peuvent innover 
s le monde, (avoir la fortune, la vertu, Tare 
a malice; maigre 7 les Royaumes conquis « les 
>cs & les Rois prifonniers , les Guerres Civi- 
fomentées , & les avantages remportez dans 
légociation de dix- neuf Traitez. 
le Prince, qui certainement a été le plus a-Briand* 
it Politique de fon tems , avoit mis dansfad'Aforlt 
ifon onze Royaumes d'Efpagne, par fon Ma- dans fcs 
c avec Izabellc Héritière de Caftille , & s'é- xc ™ tm 
rendu Maître du douzième , qui étoit celui** # 1 
j.-enadc , aprex dix ans de guerre , par la 
ur de Gonfalo FcrnavdeK dt Cordouè , qui fut Jjj^yl* 
?IIé dépuis le Grand Capitaine. Le mal-entendu £ £ 
harles VII IJou plutôt la corruption d'un de T j q fa 
Miniftrcs , luy avoit acquis le Comte' de Rouf- GrandCa- 
n , dont la fituation , qui cft à la racine despitainc. 
ins Pyrcnnées, couvroit (es Etats contre Tir- 
ion des François , & luy fourni/Toit l'occa- Mariant 
d'entreprendre, quand il lui plairoit , fur ladanslavie 
; & l'heurcufe témérité' de Chrijlophle Co~ dc *f rdi ^ 

venoit d'çxpofer à {on avidité la dépouil- Da 
a nouveau monde , & l'abondance des ri- 
res qui n'étoient pas même connues de ceux 
les po(Tcdoicnt. Que s'il avoit été aflczmal- 
eux pour ne pouvoir élever d'Enfans mâles, 

roic eu du moins deux Filles , dont l'aînée . 

c mariée en Portugal , fuivant la coûtmp^^f^C A N/j^N 
idette avoit époufé l'Archiduc Philippc^^^o/^^ v ^** 

outre les dix fept Provinces du Païs^J^SfljjiQ ^>î^^>' 

i Comté de Bourgogne , qu'il avoit recûeît^ 

u côté de fa Mérc, devoir encore être hé- 
: de tour le Patrimoine de la Maifon d'Au- 
e , après la mort de l'Empereur Maximilien I, 
Pére. Il avoit (î parfaitement ajufté la for- 
1c fon Gouvernement aux humeurs difeor- 
cs des Caftillans & des Arragonois > qu'il 

A a a- 
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4 Tolitiqut de Ferdinand. 

avoit aflbupi les vieilles querelles de ces deux 
Peuples , & la profonde paix donc il avoic fait 
jouir les uns & les antres , avoit porte fa répu- 
tation dans un point qui fembloit ne pouvoir 
être plus élevé. Enfin il avoit lurpafTé l'attente 
de toute l'Europe ; mais il n'avoit pas fatisfaic 
les propres défirs , & (on ambition qui s'éroit 
accrue par la Facilité de tint d'acquifitionc & 
de conquêtes , qu'il avoit auparavant couvertes 
du prétexte de Religion, commença de le tour- 
menter avec tant de rigueur , que lors qu'il ne 
fut plus cfi état de la déguifèr , elle lui fit jetrer 
les yeux hors d'Efpagnc , auffi-tôt qu'il n'y eut 
plus de Maures à dompter. Et comme toutes 
les chofes qui font extrêmes dans la Morale, 
ont coutume d'affermir le fentipent j ou plutôt 
comme la prospérité & l'advcrnté ne manquent 
jamais de faire foûlcver, chacune en fa manière , 
les partions intérieures que letems fembloit avoic 
calmées , ni de redoubler leur violence a propor- 
tion du plus grand ou du moindre intervalle du- 
rant lequel elles avoient langui : De même la fa- 
loufic qu'il y avoit eu de tout tems entre les 
Maifons d'Arragon & de Naples , quoi qu'elles 
fuflènc deux Branches d'une même Tige , étant 
irritée au lieu de diminuer par la longueur du 
tems qu'elle avoit duré, & les raifbns qui avoient 
obl/gé Ferdinand à la tenir fecréte venant à cef- 
r fer , par la confiance que fes victoires luy don- 
naient ) il ne chercha plus que Poccafion de la 
faire éclattcr , & la confufion qui regnoit alors 
«bris les Affaires d'Italie , la luy P/eTema 
beaucoup plus aifée , qu'il ne l'eût ôfé 
défirer. 

zs4lphonfe T(oy d^rragon 8c de Sicile avoir été 
'adopté par Jeanne d'Anjou I I. de ce nom Reine de 
Naples, elle l'avoit défendu, par cette belle confî- 
dération,au dedans duRoyaumc contre la rébellion 
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fesfujets, que l'impudicité delà vie avoir fait 
ilever , & au dehors contre le Pape Martin V. 
li avoit l'inveftirure du Royaume de Naplcî, 
mmeétaut un fief de l'Eglifc, & contre Louis 
[. Duc d'Anjou, qui d'ailleursy avoit le principal 
oit, (bit icaufe qu'il étoitdeformaisle feul mâiC 
la Maifon Royafe, foir qu'on eut égardau Tc- 
imtnt àzjeanneh qui avoit adopte Louis I. Duc 
Anjou fon Ayeul ; au préjudice duquel Charles 
mte de Duras de li même Maifon & grand Pcrc 
Jeanne IL avoit ufurpé la Couronne. 
>laiscommc l'adoption d'Alphonce n'avoit point 
l : purement gratuite , Se qu'elle avoit été comme 
rachéerfe Jeanne IL par la néceffitéou fe trouva 
ttePrinccflc de chercher une protection capable 
lui conferyer le Sceptre, que ledefordre de fes 
oeurs lui avoient prefque arrache' des mains, il 
Uût auflï que fbn fils adoptif tirât defesRoyau- 
es héréditaires , & particulièrement de celui 
Arragon, des fommes d'argent & des Troupes 
pablcs de la rétablir & d'affermir fon Trône. 
Les Arragonnois qui ne donnoient point à leur 
oi plus d'autorité que ceux deLaccdemonc en 
oient dans Sparte, fembloient n'avoir accordé 
s fubvcntioM qu'on leur demandoit, qu'à deflein 
l'ellcs fuffent employées à^ragrandiflcmcntde 
ur Couronne, & la manière de raifonner que 
feus commun inipire à tous les hommes , faifoit 
refumer qu'ils avoient entendu que les plus pre- 
eux de leur bien & de leur fang qu'ils fburnif- 
>icnt au Souverain, fc convertit en des ufages 
>lides, qui puflent augmenter ou leur réputation 
u leur repos. 

Ces contributions volontaires aVoient donné 
eu au Ro) Alphonfc de lever une puiflante armée, 
vec laquelle il étôh entré au Royaume de Naptes , 
<■ avoit maintenu laReine contre aucant d'ennemis 
lu il y avoit de témoins de fes dcrcglemcns,- mais 

A î foit 



4 Politique ie TcrdinAttâ 
foitquecettcPrinccficcût ajoute l'inconftancc Sç 
l'ingratitude à Tes autres vices , Toit que les Miui- 
ftres auxquels elle avoit confie le Gouvernement 
de (es Etats , après leur avoir proftitucïon Corps» 
euflenteonçû de l'ombrage de la verru & de la 
bonne fortune d'Alphonle, ils travaillèrent avec 
tant d'artifice & de (uccez aie brouiller avec la 
Reine » qu'elle caffa l'adoption qu'elle avoit faite ; 
& paflàut d'une extremitéà l'autre , eh fît une 
nouvelle en faveur du même Louis III. Duc d'An- 
jou , pour faire la Guerre à Alphonfe. La Nouvel- 
le n'en fût pas plutôt arrivée à Louis d'Anjou , 
qu'il matCi a àNaples avec une Armée Fran- 
çoife, & châtia ficfquc fans combattre Alphonfe 
détour le Royaume. L*2Uincfc voyanc paifible 
Técût durant pluficurs années eù fi bonne intelli- 
gence avec Louis d'Anjou , que ce fils aJoptif ve- 
nant à mourir , elle lui (ubltitua fou Frère aîné 
Comte de Provence s mais la mort qui la (ai fit à 
fontourue lui ayant pas donne le loifir d'inftaller 
ce René y ni de le faire agréer à fes peuples, lafàc» 
tien qu'Alphonfc avoit confervé dans l'Etat devint 
fi puiflante , après que les Princes de Tarcnte & de 
Selle, & les Comtes de Fondites, de Laurctte , de 
Colin & deCclio fe furent déclarez pour lui , cju'il 
s'établit dans une Province du Royaume , a'od 
il s'inlcrivit en faux contre le Tcftamcnt de la Rei- 
ne en faveur de René, & lui débaucha l'afFc&ion 
d'une jnurtic de fès fujets. Cependant la France 
s'étant interefléc dans la querelle de Rcuéjla Guer- 
re Civile & l'étrangère > s'allumèrent tout enfem- 
blc de manière au Royaume de Naples > & le con- 
ftmerent durant un fi long-tems , qu f Alphonfe 
n'ayant pas dans fon Epargne dequoi fubvenir a 
l'immenfité des frais qu'il falloir faire , fût à di- 
verlès fois obligé de recourir à fes Royaumes hé- 
réditaires , qui firent toujours des efforts extraor- 
dinaires,pour réparer le tort que laFortune faifbit a 
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s affaires, jufqu'àceqùeRené ne pouvant êtreat 

s tôt fecouru du côte' dcFrance>qui éroit alors oc- 

ipée par h Guerre contre les Anglois, &déchirée' j 

n la divifîon entre les deux Maifons Royales 

Orléans & de Bourgogne , & les Papes donc l'irw j 

Iticurc apportoit beaucoup d'avantage à ce Prin- j 

, vcnaiit infcnfiblement à fe relâcher du zele 

t'a voit témoigné Martin V. leur Prcdecefleur 

us prétexte de s'accommoder au lems > jufques- 

meme que quelques-uns t'étant déclarez con- 

: lui, le parti d'Alphonfe prévalût enfin à celui de 

ne', qui fut oblige' de fe retirer en Provence , oà A 

rcs avoir fur vécu non feulement à (a perre , mais . 

cor à toute fa pofteriré , quoi qu'elle fût affez 

mbreufe , il refiguatous fes droits à Louis XL 

>y de France* 

Alphonfe demeura paifible Roi de Naplcs après 
etraitc de fon compétiteur, & retint les peuples 
rurcllcment rangez dans leur devoir , par la 
Timodité qu'il avoit de faire palier des troupes 
\rragon en Sicile , de Sicile daus le Royaume de 
pies , d'où il n'y a que quatre lieues de trajet, 
lis les incommodités qui l'alficgerent à l'entrée 
fa vieilleflc , l'ayant averti de mettre ordre à fis 
aires, puis que Ion mariage avoir été ilerile,& la 
lion qu'il avoir pour fbn Fils Naturel ayant fur- 
>nté celle qu'il devoit alors conferver feule dans 
ï coeur pour (on Frère légitime, au lieu de recon- 
itre l'obligation qu'il avôit à les anciens fujets , 
de leur faire jufticc,en leur reftituant ,du moins 
is les derniers a&cs de fa vie, ce qu'il avoir aquis 
-tirs dépens*, il fit unTcftament par lequel il 
(la à la vérité les Royaumes d'Àrragon & de Si* 
s, fie généralement tous les'biens qu'il polTe- 
it de la fucceflïon de fon Père, à Jean à*^Arra^on 
\ Frère - y mais il difpofa du Royaume de Naplcs 
faveur de Ferdinand (on fils naturel Jeune Prin- 
de grande cfperance , comme d'un Etat qui ne 

A4 dé- 
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dépendent en aucune manière de la Couronne 
d' Arragon, & qu'il tenoit en titre d'acquifition, on 
par le droit de conquête. Cette playe , qui faignoit 
encore dans la maifon d* Arragon , avoir été pres- 
que e'galement reflentie & difiimulée par le Roy 
Jean ; parce que îaNoble/Tc de Naplcs , qui vou- 
loir avoir un Roy particulier avoit élevé fur leTrô- 
lean Poû- nc ' c bâtard Ferdinand , avec un Ci grand concours 
tano dans ^e volontez , & lui-même s'étoit maintenu depuis 
le i. Livre contre la faétion d'Anjou avec tant de fuccez , du- 
«lel'Hift. rant un Règne de 3 5. années > qu'il n'y avoit pas 
dcSUplcf . en lieu de le choquer ; outre que le Mariage du 
Prince d' Arragon fils unicjue du Roy Jean Héritier 
de Caftille , avoit apporte' dans la Maifon d' Arra- 
gon rant d'affaires nouvelles à décider avec les £ 
Maures, qu'elle n'a voit penfé qu'à confer ver la » 
Sicile. £ 

Ces deux raifbns l'avoicnt obIigé,non feulement 
à reconnoitre la branche qui s'e toit établie a Na- ^ 
pies en qualité de parente , mais encore à renou- * 
▼eller de tems en tems l'alliance avec elle; de ma- ;l 
nierc que le Roy Jean avoir donné fà Fille en Ma- 
riage au Roy de Naples, & dépuis avoit encore ob- " ' 
tenu difpenfc du Pape Alexandre VI. pour faire 
cfpoufcr a Ferdinand fou petit fils une fille fortic de f 
ce Mariage, laqucllcparconfcquentétoit fà pro- 
pre tante. On avoit encore eu foin de rendre à la 
— _ .» 

même branche , toutes les dcmonftrations exté- 
rieures qui fervent à perfuader l'amitié dans la vie ; ^ 
civile; &quoi que celle d' Arragon ne fe pût cm- ^ 
J>échcr de donner quelquefois a l'autre des fujets 
defbupçon, elle avoit néanmoins fi parfaitement ? 
déguilé les fins qu'elle fe propofbit, & leur avoir !. 
fçu donner toujours des couleurs fi contraires à fes 
Ànt. àe vc " ta bles intentions , que la branche de Naplcs , 
Paletme . dont ' ts P f i nc cs fc piquoient d'une extraordinaire • 
dans lavic franchife, avoit aidé la première à Ce tromper , par 
d'Alph, l'imprudence naturelle dont Guichardin tacha de 

la 
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etrir, ou par la ncceflité.qui l'avoit obligé dans 
intte du tems à rechercher raffillancc de celle 
rragon. C'eft ainfi que Ferdinand Roy d'£f- 
ne avoir fi adroitement prevû les defleins deBencdetti 
dinaudRoi deNaplcs fon beau îrere & fon Cou- 
jermain, qu'il ne s' étoit point fcandalife' du^P? : 
icté que l'Efpagnc avoit fait avecCharles VIII. * 
de France,par lequel eHe abandonnoit le Roy- 
ie dcNaples àl'invafïon de cejeune Conqueranr, 
engageoit à ne le fecourir ni dire&emcnt,ni{in- 
ftement parce que le Roi Catholique aYoit fait 
ndre au RoidcNaplcsquefondeflcinn'avorc 
uc de recouvrer par artifice lcComté deRouflil- 
qu'il n'avoit aucun droit d'attaquer à force 
rrc , & que les Termes de raccommodement 
I avoit fait avec le Roi de France étoient c'non- Bernard 
de manière , qu'il ne pouvoit empêcher l'Efpa- Sacra un 
de fe mêler eu tems & lieu des affaires de Na- de leur 
, puis qu'il arriveroit infailliblement que Tin- ™ ai fon 
lance des chofes humaines, ou le Roi de Fran- j^ ns ^ 0 
îi-mêmc , feroit naître plus d'occafions qu'il iea J* a ' 
pour la difpcnfer de l'accom- 



Vïais c'eft une maxime morale , que Texcex 
raflions n'empêche pas toujours leur fub- 
îation, & que la moindre de celles quel'on 
me dominantes exerce auffi bien (ur les iacul- 
ont elle relevé , comme fur celles qui lui font 
ieures, une efpece d'autorité, qui pour être 
inique n'en eft pas moins véritable. Déplus 
binon eft le mal lcplusuniverfel que la Poli* 
reconnoifle , & cette feience lui donne 
araftere de divinité , qui fert à la feparcr 
fre des viccs,& qui "confifteen ce qu'elle ne re-^y^jr 
•as fur la raifbii , comme font toutes les autres <{ ans [ r , 
oyc de violence ;mais plutôt par voyededirec-difcipline* 
: qu'il eftd'autant plus difficile de lui défobeïr,miJitaûe* 

c flacc «i çpmaKuadant , & qu'elle attire l'en- 

A $ ten- 
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to Politique de Ferdinand 
rendement vers les objets qu'elle lui propofc en lui 
communiquant des nouvelles lumières» & non pas 
en lui dérobant une partie de celles qu'il avoitau- 
» a paravaur. Ainfi quelque différente conduite que ( 
JeRoi Ferdinand d'Efoagnc, que je nommeray dé- 
formais Catholique affedat à l'égard des deux Rois 
de France & de Naplcs, & quelque fujet qu'il fc 
prefentat de le faire > dans les révolutions qui fur- 
Tinrent en fi peu de tems dans Pitalic , il eft cer- 
tain qu'ilfuppofa pour principe prochain de toutes 
(es allions , les Conquêtes ou les accommode- 
mens du Royaume dcNaples , & que fansexami- 
> lier precifement la qualité des moyens qu'il em- 
ployoit pour y parvenir, il les nt valoir a me- 
fure qu'il les y trouva plus ou moins aju£- 
tez. 

Cyprîinb C'eft fur ce fondement qu'auflî -tôt qu'il eut 
manentî recueuilli le bien prochain qui refultoit de la pof- 
dans (on fèflion du Roufllllon , pour des efperances qu'il' 
di^ixe. avoir données à Charles VIII. Roi de Fran ce, 8c 
qu'il vit ce jeune Prince embarque' dans l'expédi- 
tion de Naplcs > il dcpecba vers (on Beau- ff ère uir 
Agent fècret pour l'encourager àfc défendre, fur 
les alTurances pofïtives qu'il lui donna de le fecou- 
rir de toutes ks forces. Il fit des offres à la Cour 
de Rome pour engager le Pape Alexandre VI. qui 
c'toit ne fon fujfct, à le protéger. 11 remua le Con- 
iïftoire par l'intercft qu'il avoit de ne fbuffrir par/ 
qu'un fi beau Fief de l'Eglife , qu'étoitle Royau- 
me de Naplcs , vint en des mains auffi puiffante* 
ï^ans la qu'etoit le Roi de Francc,d'où il feroit prefqu'im- 
vic nou- poffiblc de le retirer , & changeant tout d'un coup 
yellement Jcscomplimens enflez avec lcfquels ilavoit couru* 
duDuTdt me ^' cxcitcr auparavant l'ambition de Charles en. 
Valenti- d'autres P*us modérez lesquels certainement 
Aoif, e'toicnthorsdc faiion , il (émit à le confeillcr, en 
amy de tourner plûtôt (es armes contre l'ennemi; 
commun dç h Religion Cluêiicûuc^uc de les en- 
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çer plus avant à la ruine d'un Grince qu'il nCp onttB(> 
•uvoit voir perir fans douleur , puis qu'après fa n$ ± c 
ur il étoit fon parent &fon allié. Ces paroles ne } . Livre de 
en: d'abord aucune imprcfïion fur l'cfprit delaprud. 
urles , parce que l'opinion qu'il avoir encore de civile- 
probité du Roi Catholique les lui fit inter- 
:ter comme étant prévenu , ou d'un tranfc 
rc de zele ou d'an tendre reflentiment 
e la nature excite fou vent à l'a/peft de la miferc 
nos proches > & que la gencronté rçe condamne 
:iais , quoi qu'elle foie la plus détachée de toutes 
vertus. Outre cela la Sainteté des Traittez étoit 
orc reconnue dan s toute fon étendue, & la fran- 
(èavec laquelle ikétoient obfervez bannifloic 
fque également & les précautions qu'on eût pu 
rcher avant leur conclufîon, & les foupçons ^ , "°™. c 
: l'un des partis auroit pu fonder fur la mauvaife d a n $ °i ç l 
de l'autre jmais les progrez de Charles n'curcntf U p| çmcaÉ 
plutôt corn mencé â faire du bruit dans l'Euro- de Paul 
lueleRoi Catholique en conçût de l'ombrage. Jové. 
comme il n'eft rien de plus facile que de trou- 
des prétextes de rupture à l'égard d'un Prince Gtfpard' 
âgé dans une entreprife hors de fon Etat, où ilBugofta 
mpoflible qu'il ne falTe des innovations fuffi- danslcs 
es à lui faire déclarer la Guerre par fes Voifinsf aufcs dcU 
quels fon aggrandirtement peut-être fufpe& îpj 1 /* 11 ^*' 
i ne demeura-il pas long-tcms fans en avoir un I 
fût plaufible , & Tobfcurité qu'il avoit affc&ée d an$ j e * 
leux articles du Traité qu'il avoit fait aveciiv. de, 
rie", en fournit l'occafîon. Il avoit fait inférer PHiOoir c • 
s l'un cette claufe , que ni lui ni la Reine Ifà- de Flo- 
e fa Femme, ne fèroient point obligez de l'ob- ^ a ^ e * 
er, en cas qu'il fût préjudiciable au Saint Sic- î*jr. COtt * 
Et dans l'autre il avoit propofé cette condi- T . -? S t , 
, qu il fçavoit bien ne pouvoir jamais ctre^ çs tra itc2>' 
ircic pour le fondement duTraité,fçavoir,qu'il cntre J â , 
oppofèroit point à Charles, pourvu qu'il futFrancc 3c 

tam que le Royaume de Naples lui appartint l'Efpagnc/- 

A 6 
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juridiquementjd'où vint que d'abord qu'une partie 
de l'armée Françoifc commandée par le Seigneur 
d % tAubi%wf> fut entrée dansIaRomagneProviuccdc 
rEcatEccle(iaftique,& que la fa&ion desColonncs, 
ennemie d'Alexandre VI. fuivant le Traité Iccrct 
qu'elle avoit conclu avec leRoi Charlcs,eût furpris 
la Ville d'Oftie où il yavoit de l'Infanterie Espa- 
gnole en Garnifon, le Roi Catholique prétendit 
incontinent qu'il étoit hors du traité avec la Fran- 
ce fur ce que par les articles il lui étoit permis 
d'aflifter le Saint Siège , s'il en étoit requis pour la 
confcrvation de fon Fief de Naplcs , &rcferva 
pour un autre tems à faire valoir l'exception du fé- 
cond. 

11 cft vrai que le bonheur de Charles,qui fut d'a- 
bord plus grand fans comparaifbn que perfonne 
nel'avoitefperé, &la rapidité avec laquelle il 
vainquit par tout fans combattre , Se furmonta 
fans peine toutes les oppofitions qu'on croyoït in- 
vincibles, fufpendirem durant quelque tems les 
effets de la jaloufîe du Roi Catholique , & le rédui- 
sirent à penfcr feulement a la garde de la Sicile , où 
il envoya une armée qui n'arriva qu'après que fes 
yarens eurent étéchaUczdu Royaume de Naples. 
Mais la profperîcé des armes Françoiks étonna 
cens 1a même qui les avoient introduites dans l'I- 
talie , & Ludovic S force Duc de Milan qui en avoic 
été le principal infiniment, pour maintenir con- 
tre les Arragonnois & contre la Republique de Flo- 
* rence la domination qu'il avoit ufurpée, commen- 
ça de quitter (à terreur panique , après avoir vu le 
Roi de Naples incapable de (e défendre lui-même > 
& la Republique de Florence obligée de recevoir 
le Roi Charles dans fes murs en qualité de triom- 
phant, pour fubftituer en fa place un plus digûe fu- 
jet dcdcfcnfe,quirefultoitduperil prochair) de la 
* fervirude dont tous les Princes d'Italie & lui par 

confequem ètoient ménaecz. . Les Vénitiens vin. 

rem 

- 
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A\t à fc repentie de la neutralité qu'ils avoient 
rcligieufementobfcrvéc , & jugeant des pro- 
du Roi Charles > non plus parles avis qu'il 
cur en avoi t donnez par fon Ambailadeur , trais 
par Tezcez de fa Fortune, & par le foin qu'il 
Moit de laifler Garni (on dans les places qu'il avoit 
pr i fes (ur les Florentins & fur le Pape, ce qui faifoic 
croire qu'il ne fc contenteroit pas du Royaume de 
Naplcs. 

Jldaximilien premier, qui n'étoit encore que Roi PiorreMet 
Àes Romains, le fbuvint de tant de difFerenres quc- l * tns Ia y ie 
relies qu'il avoit à décider avec la Couronne Fran- "tccVïm* 
çpife à caufc des Pais-bas , & de tant de P arl *- c» € ft l'ib- 
culieres avec Charles, oui non contant de lui avoir recèdes* 
renvoyé (à Fille qu'il s'eroit obligée d'époufer, lui niions 
avoir encore enlevé l'Hcririere de Bretagne que la qu'aile* 
Majefté Impériale avoit époufée par Procureur, guent 
TLufin le Pape voulut fe vanger des Colonnes , *°£ s \ cs 
rétablir fa réputation , recouvrer fes Places , & f- 1 ^ 
conferver le plus beau Fief de l'Eglilc. Tous ces J^cade^n- 
divers Souverains confpirans pour la même fin , & cèdes af- 
l'intercft,qu'on peut nommer le feul élément de la faires de 
politique, ayant modéré pour un tems les. pa/fions Charles 
violentes qui les animoient à la ruïnc des uns & des Vlll.^aul 
autres , le Roi d'Efpagnc crût qu'il étoit tems de ******* 
mettre une digue au débordement des François, ^ a . ns lc ** 
& après avoir jetté la femence d'une confédération me * 
entre tous ceux dont j'ay parlé & quelques autres 
de moindre confideration , il voulut rompre avec 
Ciemone, & commanda à Dcm Antonio Fonfeca , 
qui refidoit auprès de Charles en qualité d'Ambak 
fadeur ordinaire , délai déclarer que leurs Maje- 
ftez Catholiques, pour ne pas manquer à l'un des 
plus importants devoirs de la Religion Chrétienne 
qui les engageoit à la defenfe du Saint Siège , fc- Guîcfiar- 
roient contraints de penlcr à lui conferver le plus din dans 
coufidcrablc de fes Fiefs. le î.Liv# 

Ce difcours; qui fc fie en forma d'avis * & qui 
k <er- 
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certainement: tic pouvoit palier que pour une mé- 
nace,ne fat accompagne' d'aucune autre des forma- 
litez qui précèdent la Guerre, & néanmoins Fer- 
dinand & Izabelle , fe rendirent incontinent mem- 
iansl'Hi~b rcSc j c | a Ligue qui fut conclue à Venizclc dernier 

Vcnifc Mars x 4*S- fuivant lafupputation du Cardinal 
Bembo pour deux fins qu'il cft neceflaire de re- 
marquer içi , Tune publique & l'autre fecrette. 
La publique, dont l'on fit part à touts lcsPrinces de 
l'Europe, ne tendoitqu'à la détente des Etats des 
Confedercz en cas qu'ils fuflènt attaquez, Se refer- 
voit à ceux qui ne l'avoicnt pas encore fignée le lieu 
d'y pouvoir entrer, en contribuant à proportion de 
leur force. La fecrette paroiflbit bien plus outrée,. 
& fut énoncée en des termes qui portoient exprcl- 
• fèment,que laConfcderation n'étoit faite cjuc pour 
châtier les François d'Italie , & que pour y parve- 
nir avec moins de bruit , les Rois Caroliqucs don- 
neraient i leur Coufin Ferdinand toutes les trou* 
pes qu'ils avoient envoyées dans la Sicile , Se les 
enrreriendroient à leurs dépens, jufqu'àce qu'il 
eût recouvré le Royaume de Naples, que le Roi 
Charles lui avoit ufurpé; que les Vénitiens feroient 
avancer en même tems leur armée Navale vers les 
côrcs de Calabre où les peuples étoient mal inten- 
tionnel pour la France, afin de fomenter leur mé- 
contentement , & de leur donner lieu de fe décla- 
rer ; que le Duc de Milan afliégeroit la Ville d' Aft, 
Cctarr ol * ' c ^ uc d'Orléans étoit demeuré avec peu de 
fecret cft Troupcs,pour ôter le feul paflage à Charles par lé- 
couché quel il pouvoir reçevoir par terre du Secours de (on 
dans l'hi* Royaume héréditaire ; & qu'on fourniroitau Roi 
ftoirede Catholique & au Roi des Romains dequoi lever 
Jean Si. une puiffante Armée , pour faire en même 
uioncr. tcms j cux notables diverfions en France f 
Tune du côté de Languedoc fie l'autre par la Pi- 
cardie. 

Cette ligue étoit Ycrittbkmciit la plus grajide 
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qu'on eût vu depuis pluficurs fiedes* & ne pro- 
mettoit rien moins que d'exterminer tout 
d'un coup | ce qu'il y avoic de François en 
Italie. Mais il etoic intervenu tant de manque- 
mens irréparables dans fa formation , & il y avoic 
fi peu de rapport entre les parties qui la compos- 
aient à l'égard du tout , & fi peu decorrefpon- 
dance entre les membres, qu'où toutes les maximes 
croient faufles qui lervent de pierre de touche à. 
la politique pour difeerner la nature des Ligues 
ou il y avoic fu jet de prefumer que l'Italie (edetrui- 
roit d'elle-même , commeil arrive infailliblement 
aux corps qui font énormes , ou qu'elle Ce rclâ- 
cheroitde manière à la première occafion qu'elle 
trouveroit, qu'il (croit aile' de l'affoiblir & peut- 
être encore de la rompre. Ce n'eft donc pas à la Leand.j» 
râleur que témoignèrent les Princes d'Italie qu'il a lh- llD S- 
faut attribuer le fuccez de leur entreprife , puis ^ Mcnic * 
que leurs plus célèbres Hiftoriens avouent qu'Ole g *jz° 0 
fut furmonté«: par celle de leurs adverfàircs >nià Q u i c h. & 
Tadrefle qu'ils employèrent pour l'exécuter, puis raullovc. 
qu'il eft certain que comme il n'y eût jamais de 
plan plus irregulier que celui qu'ils en dreflerent , 
il n'y en eût aufli jamais de plus mal obfervé. Ce 
n'elt pas non plus à la pure malice de la Fortune 
qu'il faut imputer ladilgrace de Charles VIII. ni 
à cet exemple bizarre qu'elle avoir autrefois donne 
de l'inconftancc,en faifant changer fix fois de face DanJ ^ 
au Royaume de Macédoine durant la vie de Dcme- homme» 
trius,& qu'elle avoic deflein de rcnouvcllcr i Na illuftresde 
pics fur la fin du quinzième fiéclc. C'cft ici qu'il eft Fiutarquc 
néceflaire d'appliquer la pierre de touche de laPoli- 
tique pour corriger le railonnement des plumes in- 
téreffées , & d'élever les couleurs qu'elles ont em- 
ployées pour exeufer ou pour noircir la retraitte de 
Charles , enmefervant du même art avec lequel 
elles penfoient les avoir finement appliquez. C'cft 
kiqu iiiaut cyitci de recourir daboed au refuge 
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de l'ignorance : Ariftotc appelle ainfî les voyeff 
extraordinaires d'agir des caufes fupérieures , de 
de perfuader avec* quelques Auteurs qui fe font 
mêlez d'allier la contemplation avec la politique, 
qu'une fi étrange révolution n'arriva que pour vé- 
rifier la predi&ion du Jacobin Savonarola. Let 
Jugemens hardis que nous faifons des chofesne 
François font pas toujours juftes ; mais dans la li- 
Picolomi- berté que tous les Ecrivains :ont prife de 
ni dans fa produire les leurs dans la matière dont il s'a- 

jkAtarnuU ^ » ,a bicnfcancc mc permet de dire le 
de Kour m i c »- Les régies du vraiiemblablc que je fuis 
dans fa Po partout où je trouve de ladiverfitc, m'obligent à 
litûjtie. rejetter tous les autres pour m'attacher à celui-ci , 
qu'il n'y eût rien de plus extraordinaire dans cette 
affaire, quoiqu'elle ait fait tant de bruit, qu'il y 
en a dans les moindres accidens de la vie humaine , 
& qu'il ne s'y pafla point d'autre myftére,finon que 
la Providence lai/Ta Amplement agir les caulès fé- 
condes chacune en fa manière, & fc mêla fi peu 
de les terminer, que tous les deux partis firent les 
plus grandes fautes qu'il ccoitpdflîblc , & que 
celui des deux qui en fit un plus grand nombre fuc 
contraint de céder à l'autre. Je îçai bien que mon 
fenriment ne fera pas reçu d'abord ; mais il me 
femble que j'ai foffi&inment dequoi le dé- 
montrer. 

Charles VIII. Roi de France entreprit l'expedr* 
tion de Naples contre l'avis de l'Amiral dcGran- 
ville , & de tout ce qu'il y avoit de (âges têtes dans 
fon Confeil , & s'étoit laifié transporter un peu 
légèrement aux feux de fa jeunelfe Se aux per- 
fuafiotisdél'Evêquede Saint Malo & du Sénéchal 
dcBcaucaire, fes deux favoris , que l'Hiftoircdu 
tems foupçonnoit, ou d'avoir été corrompus par 
les prefens de Ludovic Sforce, ou plus vraifem- 

Mablcmcm attirez par f ctptancc d'obtenir de 
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leur maître la confifcation de tant de beaux Fiefs 
donc le Royaume de Naples abpndc, & de porter 
le Pape à leur accorder la difpontion des plus riches 
Bénéfices, en faveur de leur famille ou pour leurs 
amis- Toutes les raifons de la Politique , & 
toutes les circonftjinces qui méritent tant (bit peu 
de coopération dans la Morale, confpiroienr à 
difluaderà ce Prince le voyage d'Italie; & certai- 
nement la conjoncture n'avoir jamais été fi mau- 
Taiiè , quoi qu'elle eût toujours été fatale à h 
Maifon d'Anjou , qu'elle paroi/Toit alors â tous 
ceux qui fedonnoient la peine de l'examiner. Il 
s'agiflbit d'entreprendre de gayete' de cœur une 
guerre érrangere , & de faire pa (1er toutes les for- 
ces du Royaume dans un Pais fort éloigne', en un 
tems où la France étoit en guerre avec tousfes voi- 
fins, &où le Roi des Romains ne refpiroit que 
lavangeance de & femme Anne de Bretagne en- 
levée, 

L'Archiduc du Païs-Bas ne cherchoit que I'oc- 
Cftfion de recouvrer les biens de la Maifon de Bour- 
gogne , dont Louïs XL perc de Charles s'étoir em- 
paré. Le Roi d'Angleterre ne venoit fc reconci- 
lier avec Charles que parce que les efforts du Roi 
des Romains n'avoient pas répondu aux promefles 
par lcfqucllcs il l'avoit engagé de mettre le fiége 
devant Boulogne , & le Roi crEfpagnc ne penfoir 
Qu'aux moyens de rentrer dans le Comté de RouA 
fîllon. Il s'agiflbit de hazardcr toutes chofes pré- 
cisément fur la parole de Ludovic y c'eft à dire , de 
celui des hommes qu'on accufoitle plus d'Infidé- 
lité, & dont on fc devoit défier , d'autant plus 
qu'il negligeoit les vieilles maximes de fa Maifon, 
Se qu'il rejettoit l'exemple. de fon père, qui feuî 
avoitrenverfé tous lesprogrezdela Maifon d'An- 
jou, quoi qu'il eût été fenfiblemcnt ofFcnfé par 
celle d'Arragon , qui n'avoit point d'égard au 

Coufeil des autres.Princes d'Italie, & qu'il renon- 

* — 

. çoïc 
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çpit à'.fcs propres intérêts , pour aflouvir un appe- 
lle de vangeance > ^prés laquelle on prevoyoit qu'il 
abandonneroit les François qu'il avoit engagez» 
Ils'agiifoit de dépofleder un Roi qui aYoic régné 
fi long rems paifîble ,. qui étoit en réputation 
Alexan- d'homme de Cabinet, & qui Avoir accrûfbnEf- 
jrc JJene pargne par la confifeation des biens de ceux qui 
uo"i 5! * v °kw cré de la fa&ion d'Anjou, qui œomoienc 
Napici. C ài&it~on s à des fommes immenfes, & qui avoit 
* ' un Fils qui paflbitpourlc plus hardi Capitaine de 
fbntems. Si l'on prétendoit l'attaquer par mer , 
Ton trouveroit une armée navale à la confer vation 
de les côtes fuffilàmc pour les garder,&même pour 
hazarder le combat , on rencontreroit des polies 
bien munis de fennnelles pofées dans tous les lieux 
devez , & ce qui droit le plus important ,on n'au- 
roit point d entrée dans le Royaume de ce côté là , 
ce qui n'auroit pas manqué à Jean Duc d'Anjou 
qui y avoit été introduit par le Prince de Roflahe 5 
Si l'expédition fefaifoit par terre , il y avoit encore 
àfurmonter déplus invincibles obftacles dont les 
moindres étoient la difficulté de travcrfër 
toute la longueur de l'Italie , l'incommo- 
dité de loger tant rfe gens en païs ennemi fans 
defordre , les caufes ou du moins les occafions 
légitimes de foupçon qu'on augmenteroit de jour 
en jour dans Parac des petits Souverains, à mefure 
qu'on raarcheroir fur ou proche de leurs terres, 
la multitude des gens de guerre qu'ils avoicrit dans 
tout le Royaume de Naples , la facilhç de faire de 
nouvelles levées & l'expérience de leurs Chefs , Se 
particulièrement du, Prince de Tarcntc, qui ferc- 
trancheroit fur la frontière, Se prendroit cous les 
avantages contre une Armée qui ne pourroit évitée 
deux notables accidens ; fçavoir d'être extraor- 
dinairement fatiguée , & de fc voir diminuée pref- 
que de la moitié. 

Mais la conquête de Naples croit dangereufe en 

cllc- 
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elle-même j & contcnoic des inconveniens qucla 
feule prudenccne pouvoir détourner. On pcuc.dirc 
qu'elle fût encore plus mal concertée , & que les 
rcmc'des qu'on employa pour réparer ou pour pré- 
venir les maux qu'elle ateircroit infailliblement, 
ctoieut pires làns comparailbn , & nepouvoienc 
être balancez par le bien qui refulteroit du fuccés > 
au cas qu'il arrivât. On choisir des moyens rui- 
neux pour parvenir à une fin, qui fans cela n'auroic 
peut-être été' que fuperflue , 8c Ton enveloppa la 
Pcrfonnc làcréc du &oi,& la fortune de Ton Royau- 
me , dans une querelle qui ne pou voit être que fu- 
nefte, puis qu'elle dévoie l'être à ces deux égards. 
On fie des playes incurables à la France pour lui 
donner du luftte, &l'on retrancha des membres 
Tivans & contigus au corps de 1 'Etat,pour en fubfti- 
tuer d'autres en la place , qui Croient trop éloignez 
pour en recevoir l'influence & la vie. On ne de- 
manda point d'autre fureté à Ludovic Sforce que 
celle d'un Traité par lequel il promettoit de donner 
paflage à l'Armée Frauçoife par Le Duché de Mi- 
lan , de permettre au Roi Charles d'équiper autant 
dcVaifïcauxqu'illuiplairoità Gcucs , d'entrete- 
nir auprès de lui cinq cenS hommes d'armes , & 
de lui prêter deux cens mille ducats, en échange 
de quoi le Roi s'obligeoit réciproquement à le 
maintenir envers & contre tous > & à lui donner 
la principauté de Tarente après la conquête de 
Naples. 

CcTraité,qui n'étoit qu'imaginaire des deux cô- 
tez, fut fuivi de deux autres d'autant plus funeftes 
qu'ils étoienc effeétifs j l'on donna le Comté de 
Rouflillon au Roi d'Efpagne , pour faire avorter le 
pernicieux deflein qu'il machinoit contre le x 
Royaume en l'abfencc du Roi. On appaifa le Roi 
des Romains & l'Archiduc fon fils qui n'étoieuc 
pourtant pas en état de faire du bruit , en leur relH- 
tuaut le Comte d'Artois , & û le Roi d'Angleterre 

eue 
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, eue fait davantage le difficile , [i! auroit obtenm 
quelque choie de plus qu'une penfion annuelle. 

Cependant comme les manquemens que je Tiens 
d'oblcrvcr daus la conduite des deux favoris duRoi 
Charles , n'etoiem rien en comparaifon de ceux 
que commirent les ennemis , ce n'eft pas merveille 
qu'il en ait remporté la vidloire, puifquc dans Je 
cours ordinaire des chofes , le fuccez devoir arriveifc 
à 'celui qui prévaloir à la campagne & dans te 
Cabinet. 

Ferdinand Rdi dcNaplcs n'eût pas fi- toc appris 
«juc la France armoit contre lui qu'il commença 
d'agir en homme qui avoit perdu le jugement, & 

€«ichar- ^S 110 ' a ^ orcc de l'imagination eût produit cvl 
4 m jj anJ lui un de ces effets oceuhes & (urprenans,par Icf- 

kLLivrc. 9 UC ' S e *' c f u fy cnt * au ^ bien les facultez dcPamc 
pour un rems ou pour toujours > qu'elle lie autant 
qu'il lui plaît les organes du corps $ ou foit que 
l'image de la mort que des incommoditez redou- 
blées à Page de 70. ans lui fïguroicnt àtousmo- 
mens , ne pût compatir qu'a vetrde -fiincftes idées-3 
il ell- certnin qu'il (c crût d'abord peidulâtjs-itt 
fource, & qu'il ne donna plus aucuufigne ni de la 
prudence qu'il avoic témoignée en tant de rencon- 
tres , ni du rafinement eu matière de politique* 
dont les Ecrivains de fon tern^l'avoicnt fi fort loué. 
Il jugea que l'unique moyend'éviter la tempetc 
qui Te menaçoir du côté de France >- -étoir de la 
conjurer. Il envoya Camille Pardouc le plus fidèle 
& le dIus adroit de Tes Mimftres à la Cour àu Roi 

Jontano Charles, fous prétexte de mariage de la Fille de Fre- 

Co n i! d - tCi d ? tic aVCC fon Rls> V* y Aoit dcvé avcc,cRoi 
♦;^«j» C Â- d'Ecofle 5 pour corrompre les favoris par de ma- 

toîne de £ n,llc l ues preiens , & mêmes pour hure des (ou m il* 

ïalcime. «onsau Roi , s'il n'étoit pas poflible de le fléchir 

paruneautre voye. Il attendit avec inquiétude le 

refulrac de ces deux tentatives , & comme il s'ap- 

pcrçûtque ni l'une ni l'autre n'avoieat réûffi y il 

s'aban- 
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s'abandonna à une efpécc de mélancolie > qui lui 
donnant lieu d'examiner les prédirions qu'il avoic 
ouyes en divers tems de là décadence de fa Maiïon, v Jc 
& fefaifant apporter le Livre qu'on pretendoit ni ' cr 
avoir été tire' du fèpulcrede S. Cafau EvéqucdeTa* COUI s de 
rente où (a perte étoitdiftinttement écrite , il lecaffius 
reçût com me fîç'eûc étéla copie de l' Arrêt que la dans Ja 
jufticc Divine avoitprononcé contre lui. Et enfin vie deBruS 
quoi que ce (bit une foibleflc , que la Philofophie tus c ^ cz 
Stoïque reprochoit agréablement à la plupart des Pluun l ue 
hommes , de prefumer qu'on puiffe pénétrer dans 
l'avenir, nonobftant cela nousréchcrchons avec fu- 
perftition , lors que nous lommes dans l'adverfité, 
ce que nous avions traité de ridicule dans la pros- 
périté. Il fuppofa fon propre malheur comme un 
principe incontcftable, & fc mit plutôt en peine de 
le hàrer , que de l'éviter ; ainfi languifTant dans tm 
appefanrifleraent lecargique > & voyant que les 
Officiers du Prince fon Fils vers les autres Souve- 
rains d'Italie n'étoient pas mieux Tenus que les 
fiensj que Ludovic Sforcc s'engageoit en même 
tems dans quatre Traitez différents, (ça voir avec 
le Roi Charles , le Roi des Romains, la Républi- 
que de Vcnifc , & lui-même > fous l'intention de 
n'en exécuter aucun ; que les Vénitiens n'avoieut 
que des Confeils à lui donner» que les Florentins 
rompraient mal-aifément à fon occafion leur 
commerce ayee la France , d'ori ils tiroieut leurs 
plus grandes richefles > & que le Pape menaçoit de 
le pourfaivre comme ennemi , s'il ne lui remettoic 
le Cardinal S. Pierre aux liens , qui n'éroit pas 
pourtant à fa difpofition , il fin enfin accablé d'un 
catarre caufé par un débordement d'humeurs 
fur un corps confomme de vieillelle , & ? couché 
dans le cercueil au commencement de l'année 

1494 

Alphonfc Duc de Calabre fon fils fucceda plutôt 
à fon malheur qu'à fa Couronne > & ne demeura 

lur 
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2 2 Politique de Ferdinand. 
furie Trône qu'autant de temps qu'il en falloîc 
pour perdre la réputation qu'il avoit acquife avant 
que d'y monter , il s'imagina d'abord qu'il fuffi- 
foit d'intimider Ludovic Sforce pour l'empêcher 
de donner partage au Roi Charles dans l'Italie , 5c 
(ïgnala le commencement de fa conduite par deux 
célèbres manquemens ; l'un contre la Morale donc 
ils'étoitmêlé de donner des leçons, qui l'avertit 
foient que le defcfpoir avoit autant de force, & 
Bcdenetti portoit auffi promptement, des cfprits de la trempe 
en a pris de celui de Ludovic Sforce qui étoit naturellement 
•a livre, timide, i des rcfolutions précipitées , que l'in- 
confideration , quand même elle faifoit le plus 
tyranniquement agir les plus téméraires -> & l'au- 
tre contre ce principe de Politique , que les Poètes 
mêmes n'ont pas ignore', fçavoir qu'un Princcne 
devoit témoigner que de la douceur a l'entrée de 
fon règne. Enfuitc au lieu des'aflurcrdclaville 
dcGenncs , comme il pouvoit facilement , en af- 
foibliflant la Fa&ion dcsSforces qui prévaloit dans 
ic Gouvernement , ilconfumatantdc tems à pré- 
parer la Flot te que (on frere Frédéric y devoit con- 
duire , que Ludovic eût le rems d'y faire entrer Je 
Bailly de Dijon avec deux mille François, & de 
/~ g a g ncr l cs P' us puiflantes familles de cette Répu- 

blique,quiétoient celles des Fiefqucs &dc$ Ador- 
nes.U a voit envoyé Ferdinand fon Fils avec une ar- 
mée dans la Romagne , pour difputcr le paflage 
aux François, ou ce jeune Prince avoit foûtenu 
durant quelque mois fans désavantage, les efforts 
, delà Brigade d'Aubigny que le Roi Charles y a- 
voit envoyé. Mais l'imprudence de Pierre de Afe» 
dicisqui s'alla témérairement engager dans l'ar- 
mée Françoifè , & livra par un accord auquel il 
n'éroit pas réduit , les meilleures ForterefTcs de 
l'Etat de Florence , & la révolte delaFa&iondcs 
CoIonncs,quis'étoit déclarée pour le Roi Charles, 
ayant levé tous les obftaclcs qu'il poutoit rencon- 
trer 
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•trcr dans les Terres de l'Eglifè , en obligeant Je 
Pape de s'accommoder au tcms .Sc de faire une 
efpecedc compromis avec les François , en exé- 
cution duquel fà Sainteté fût obligée de faire for- 
tir de fes Etats le Prince de Naples , alors le Roi 
fbn Pére entra dans une émotion d'cfprit , qui 
dégénéra en un trouble Univcrlclparlcsaccidcus 
t|ue je vais décrire. 

Les Provinces d'Aquiia & de l'Abruzze cite- 
xicurc, qui font les deux plus (importantes da 
Royaume de Naples , n'eurent pas plutôt fenti les 
approches du Roi Charles qu'elles arborèrent par 
tout fes enfeignes, & Fabrice Colonne fit foûlever 
ailleurs des Places confidérablcs où il avoit de l'in- 
telligence. Les Napolitains même commencèrent 
i donner des marques de leur haine contre leur 
Roi , par les plaintes qu'ils failoient de fon or- 
gîicil & de (a cruauté. Et venant à faire réflexion 
îur les violences du Règne précèdent , &à(crc- 
préfenter tout d'un coup tant de Maifons îlluftres 
ruinées , tant de Fiefs confifques , tant de Sei- 
gneurs emprifonnez en divers tems, tant de Ba- 
rons exilez qui paroiflbicnr à la tete de l'armée 
JFrançoifè , & demandoienr à révoir leur Patrie 
après rant d'années , un fi pitoyable afpeâ: mit la 
Ville Capitale en état de toutofer, & donna lieu * 
JaFa&ion d' Anjou ,qui n'étoit pas tout àfait étein- 
te, d'exciter un foûlevément qui fut d'abord pre{- 
•queUniverfel. 

Le Roi Alpbonfè,qifi certainement n'étoit pas 
même capable de fuivre alors le confeil d'autruy , 
en prit un de lui- même que je nomracrois étran- 
ge , fi la bizarrerie de notre Siècle n'avoit produit 

au jour un événement prefque fèmblablc. 11 n'eût E ? ,a 
il/ * - * % \ - »-i t pcrlonn 

plus d égard m a la réputation qu il avoir acquilc Jj u Duc 

dans les guerres d'Italie , ni à l'opinion qu'il laif- chatl<* 
feroit , à l'exemple de Galba , d'avoir paru digne de L6- 
du Sceptre * s'il ne T-cût jamais pofledé , ni a r*inc. 

la 
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la lideliré qu'il devoir àfes peuples , &qui!efe* 
roientpafterpour un déferteur, s'il les abandon- 
Ces 4. noit dans un plus grand péril , ni à fa propre 
laifoos gloire qui lui réprefentoit la conjoncture prefente , 
font aile- comme unc matière d'exercer l'art Ieplushêtoï- 
Uclxiiï *l uc ^ c ' a g c ' MC ' r ofirf- H refoluidcquitcrla par- 
nalBem- uc & <k réïïgncr (on Royaume au Prince Ferdi- 
bo&pai nand fou Fils. Leraifonnement qui le porta dans 
Antoine cette cxrrémité , confiftoir en ce que d'un côté le 
Monaco, droit des gens & fa condition l'affuroicnt de trou- 
ver un azile dans quelque Cour étrangère où il fit 
deflein de fè retirer , & de l'autre , il efperoit que 
l'averfion de (es peuples pour lui ccfleroit > aufli- 
tôt qu'ils ne le verroient plus fur le Trônc,& qu'ils 
ralcntiroicnt l'ardeur avec laquelle ilsfoûhaitoient 
la domination Françoifë , ii prévenant le cours 
de la nature , il fubfti tuoit en fa place , avant que 
de mourir , un jeune Succcfleur > qu'on avoit fur- 
nommé V amour & Us délices d'Italie , & qui ve- 
noit de donner une preuveextraordinaire de vertu» 
en ce que Je Pape, qui le faifoit fortir des Etats de 
l'Eglife , lui ayant voulu moyencr un pafleport 
pour l'empêcher d'être chargé dans iàjxrraite, il 
l'avoitcourageuCrment refu/e. 

Mais le malheureux Alphonfè ne prenoit pas 
garde à la vieille maxime d'Ariftotc, que les re- 
mèdes extraordinaires exigeoient encore plus de 
proportion que les ordinaires, en ce que comme ils 
•voient befoin de plufieurs circonftancespour réiï£- 
lîr, l'effet qui les devoir fuivre ne pouvoir réful- 
ter que d'un concours plus uniforme de fès caufes 9 
Se que la même a&iou qui peut être n'auroit pas 
été tout à fait inutile , h elle eût été faire hors lâ 
conjondure du progrez des armes Françoifes , & 
quelques mois auparavant , lors que le Roi n'a- 
voir pas encore pénétré dans le centre de l'Italie» 
la mêmeattion , dis- je , n'étoit plus de faifon en 

un tems ou les florentins & le Pape qui pou- 

foient 
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raient difputer le paflage , avoient été contrains 
de l'accorder : Il ne rcmarquoit pat non plus» que 
les maux de la Politique avoienc cela de commua 
avec les autres , qu'il y a voit un point fatal, au delà 
dqquel ils devenoienc incurables , & que la pru- 
dence humaine pouvoit bien quelquefois s'oppo- 
ftraux révolutions qui n'étoient pas encore tor- 
nades ; mais non pas arrêter leurs mouvemens , ' 
ni corriger leur malignité , lors qu'on aperce- 

voit déjà les fimptomès prochains de leur arrivée ; l!w otc 
j -i ' i j /r • »i . 9 au Pre- 

Ccpendant il exécuta le deilein qu il avoit pris , micr |- yrç 

fans le communiquer à perfonne , nou pas même ae la Po- 

àfonfilsàquiilcedoit fa Couronne, & fe reti- lixiquc. 

ra,fans autre efeorte que de quatre Galères fubtiles, 

à Mazare Ville de Sicile ; dont le Roi cf Efpagne 

' lui avoir donné le domaine, lors qu'il n'étoit que 

Duc de Calabre, 

Le nouveau Roi fe mit d'abord en pofture de fe 

défendre , & s'alla camper à Saint Germain, ville 

quiétoit proprement fa Clef du Royaume de Na- 

ples , & de qui l'importance ne peut mieuxêtrc 

reprefentée que par fa fituation. Elle avoit à dos 

le Royaume , à droite les montagnes , à gauche 

un marais , & à la tête la Rivière du G*rillan ; 

mais les chofes avoient déjà reflenti le mouvement 

oui les poufloit dans le précipice , & l'exemple 

d'Alphonfe , qu'on imputoit à lâcheté, joint au 

maflacreque les François avoient fait dans la Ville 

Je Saint Jeau,qu'ils avoient forcée eir un jour, quoi 

qu'on eftimât qu'elle dût les arrêter plus de trois 
mois, avoir infpiré tant de frayeur à l'armée de 
Naples,que les grincipauxOfficiers commencèrent 
àdefèfpererdulalut du Royaume, &àpenfèraux 
voyes de s'accommoder avec les vainqueurs $ de 
manière que leur fidélité venant à diminuer à me* 
fure qu'ils manquoient de courage , & les foldats 
craignans que la Faâion Angevine ne les chargeât 
par derrière , durant que les François les attaque- 
LPart. B xoient 
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roicnt de front , ils n'eurent pas plutôt apris<]ue 
le Maréchal de Tecé approchoit avec l'A van tgar- 
de Françoife, qu'ils fuirent vers Capoiie , avec une 
précipitation qui ne leur permirpas d'enlever huit 
grofles pièces d'artillerie-, qu'ils laiflercnt à l'en- 
nemi. Ce fut là que Ferdinand (e mit inutilement 
en peine de les ra(Turer,parce que la fedirion s'étoit 
augmentée dans la Ville de Naplcs > & fes plus 
affidez lui ayant mandé que (à préfence étoit abfo- 
lumenr néceflaire pour la calmer , à peine fut il 
forti de Capoiie que les gens de guerre faccage- 
rent fa mai(bn,& fe débandèrent ou prirent parti a- 
vec les François. Les Citoyens fc voyant aban- 
donnez prirent les armes , & fçachant que leur 
Roi , après avoir donné quelqu'ordre pour la (cu- 
reté de Naples, en étoit forti le lendemain & ré- 
tourneroit àCapoiie , ils lui envoyèrent dcsDe'- 
putez , pour le prier de ne rafler pas outre , & 
pour lui déclarer la néceflîté ou la défe&ion de Ton 
armée les réduifoit d'ouvrir les portes aux Fran- 
çois. Ferdinand ne lai (Ta pas de (e présenter & de 
demander le* larmes aux yeux la permiflion d'en- 
trer; mais cet abaifïcmcnt ne fer vit qu'à redou- 
bler la précaution des habitans , en augmentant 
leur terreur,& qu'à perfuader ce jeune Prince,que 
les autres villes de fon Royaume alloient fuivre 
Jeur exemple. Cetteerreur le porta dans ledefe- 
fpoir, & le fit rebroufler du coré de Naples , ou 
ilne fut pas plutôt arrivé , que faifanrajïemblec 
dépeuple dans la grande place du Château neuf > 
il lui fit un difcours dans lequel , après avoir pris 
le Ciel & la Terre à témoins de fbn innocence , & 
reconnu que Dieu puniflbi t en fà perfonne les cri- 
mes de Con Ayeul & de fon Père, par un de fes ju- 
^emens, qui pour erre au dcflusdelaraifon , n'en 
«oit pas moins à refpe<5rer , il ledifpenfadu fer- 
•ment de fidélité qu'il lui avoit prêté quelques jou rs 1 
auparavant, & lui confeilla de céder à lamauvaifc 

for- 
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fortune , & d'adoucir la fierté des François , par 
une promte foûmiflion , enfuite il monta fur Mec 
& ic retira dans rifle d'Ifchia, abandonnant , fans 
coup ferir, la plus belle partie dc lltalie à Chât- 
ies. 

Jufqu'ki la mauvaife conduite des Rois de Ni- 
ples avoit donne' l'avantage aux François,& juftifie 
encor à préfent la première partie de la propofition 
que j'ai avancée, 11 eft tems de tourner la médail- 
le , & de faire voir au contraireque la fortune 
celîa de favorifer le Roi Charles f aufli-tôc que Ces 
fautes devinrent plus grandes que celles de fes en* 
nemis , & que la même caufc lui ravit la Couron- 
ne de Naples , qui la luiavoitacquife. A peine 
fût il en pofTeffiou d'une fi riche conquête , qu'il 
négligea tous les moyens que la Politique lui lug- 
geroit pour la conferver , & (bit qu'il n'eût point F!?M??* 
alors auprès de foi des Miniftres capables de lui faft* 
donner les Confcik dont ilavoitbefoin , (bit que f on s^lf 
la modération , qui doit balancer les profperitez chafiereût 
extraordinaires t fut une vertu trop élevée , pour lesFrân- 
être en nfàge de tant de différentes perfbnnés , çois de 

3u'ilavoit tnterelTées dans fil fortune , il aban- Naples» 
onna la manière d'agir qu'il avoit fuiVic, & s'at- 
tacha juftementàcelle qu'il venoit d'éprouver a- 
voir été fatale a fes ennemis. Il nefè mit point 
en peine de chaflTer les vaincus des Forterefïes dt 
Brindc & de Gallipoli ni de la Citadelle deReg- 
gio i qui feules reftpient dans le Royaume à re« 
duirc, & n'envoya point de gens de guerre dans 
les villes de Brindes & de Tarente , qui lui avoient 
envoyé demander garnifon. Il refulà les offres 
que le Roi dépouillé Idi fit faire , par Dom Fredc- 
vie fbn Oncle , de lui céder fes droits & fes pré- 
tentions fur le Royaume de Naples & de devenir 
fon fujet, pourvu qu'il lui laifTat le Duché de Ca- 
labre, quoi que le génie de ce malheureux Prin- 
ce, qui éeoit grand obfervaceur de ton ferment, 

B z 'ren- 
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rendit fà propofition fort plaufiblc & qu'elle con- 
tint tout ce qu'il falloir pour afTurer aux François 
leur do are Ile Conquête , & pour mettre hors du 
hazard ce qu'ils ne renoient que de lui (eul. De 
plus, Charles ne fc voulut point conformer à Pan- 
tienne coutume qu'avoienc les Rois deNaples,de 
donner à certains jours audience à leurs lujets, & 
renvoya la connoilIaiKc de tous les difterens qui 
^urvenoient , entre les principales perfonnes de 
l'Etat , à ("es Favoris , fans en taire jamais décider 
aucune en fa préfence. 1/ établit des Magiftrars 
fc des Gouverneurs dont l'ignorance & l'avarice 
confondirent coûtes choies, & ne donna point de 
recompenfe aux Barons qui s'étoietu déclarez 
pour lui | fa chambre ne fut point ouverte aux 
honnêtes gens Napolirains,& l'on n'obfcrva point, 
en donnant.accez auprès de lui , cette diftiu&ion de 
-qualité & démérite , pour laquelle il y avoiteû 
des Charges établies fous ks Règnes précédens. 
On fie naître des obflaclesi contre- tems , & Ton 
.différa trop â reftituer les biens de ceux qui Icsa- 
yoicnr perdus , pour avoir perfïfté dans la Fa&iou 
d'Anjou , c Sf4'pn ôta (ans fujer des Charges pour 
ies donner à;Ç^ux qni offroient de plusconfïde'ra- 
bles préfèns:jpfldiilribua prcfque tout le domaine 
Royal aux Seigneurs François , qui avoientfuivi 
le Roi, &Iaconfèquenccde ce partage irrita d'au- 
•fjtaç plus les peuples, qu'ils fe virent dclbr mais ré- 
duitsà faire toute la dépenfe de l'Etat, & de la 
Maifon de leur Souverain. On traita les peuples 
qui sVçoient volontairement Foûmis,avec prefque 
SLUtant de rigueur que s'ils euflent été alïujettis par 
le droit de Tefpe'c* & les infblences qucTarmce 
Jrançoife fit dans fes logemens, fans avoir egard 
fi les Terres, où elles vivoient â diferftion , ap- 
parrenoient à la Fa&ion d'Arragou , ou à celle 
â'Anjou, acheva de la decrediccr enyejts ceux que 
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le mépris qu'elle faifoit des Napolitains, n'avek 
point encor aliénez de Ton Parci. 

Voilà l'abrégé des raifbns, entre lefquelles, cear 
qui fe font mêlez d écrire fur la mâtine que j'exa- 
mUiejchoifilIèru celles qui leur agréent davantage t 
pour leur imputer la difgrace du L<oi Charles V1IL 
Mais il- me femble qu'elles font trop foibles > pouc 
en tirer cette conclufionj& que quand même on a- 
Toiieroit qu'elles enflent concouru ton tes en géné- 
ral^ produit PefFeâ: qu'on leur attribue ,. ce que 
perfonac n'a pourtant o!é foutcnirjecaradtérede 
diïcernementque la Politique met entre les caufes 
principales, & la difpofinon de chaque chofe, & 
les moyens qu'elle donne de les connoître,m'obli- , 
geroiem toujours dejes réduire à ce dernier ordre, 
quand j'aurois deflero de fuivre l'opinion commu- 
ne, & de les enfermer danslepremier. Il faut 
donc rechercher ailleurs les véritables caufès , qui 
chafferent en fi peu de tems les François d'Italie > 
enles tirant du même précipice qui les y avoit in- 
troduits , fi l'on veut raifonnerdire&emeurpar 
la maxime des contraires , ilen-faut revenir à Lu- 
dovic Sforce , qui pour lors étoit dii moins Par-* 
bitredb mauvais deftin de l'Italie , s'ilnel'étoic 
du bon , comme il fc vantoir. II faut confefler 
que le peu de foin qu'eût le Roi Charles de confèr- „ . 
vcrcelui a qui particulièrement il etoit redeva- Collier 
blcdekconquclte , fut la feule caufè qui la lui fit ^ansks 
perdre. J'ai remarqué ci-deflus que le peu de rér f a i ts d c ce 
finance que les François avoient trouvé dans le Punce* 
Royaume de Naples, procedoit du partage qu'on 
leur avoit accorde par le Duché de Milan,& de l'in- 
confi&ratïon avec laquelle Pierre de Médicis a- 
voit mis pour nn tems entre leurs mains les meil- 
leures Places de la République de Florence , d'où 
ils'enfuivoit que l'unique, ou du moins le princi- 
pal intérêt du Roi Charles, confîftoit àmaiiucnic 
l'intelligence qu'il avoir avec Ludovic Sforce, 

B } par- 
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particulièrement depuis qu'il étoit devenu Duc de 
Milan , par la mort naturelle ou avancée de fou 
neveu, &àconfèrvcr l'eftime des Florentins s'il 
*ou!oits'en tenir à la vielle maxime, qui lui con- 
ièilloit d'allurer la pofleflîon du Royaume de Na- 
ples par les mêmes .voyes qu'il l'avoit pris. Le 
tempérament qu'il falloit garder en-cette rencon- 
tre n'étoit pas n facile qu'on fe l'imaginoit , parce 
que d'une part, l'en vie que Ludovic avoit de recou- 
vrer les villes de Pierre Sainte & de Sezzane, qu'il 
pretendoit que les Florentins cufTent ufurpées fur 
les anciens Ducs deMilan , & qui l'avoient induit en 
partie à faire venir les François en Italie , s'étoic 
fi fort accrue par la facilité qu'avoit eu* le Roi 
Charles de s'en emparer, qu'il avoit redouble' les 
in flan ces qu'il faifoitàSaMajeftéTreVChrêtienne 
de les remettre entre (es mains j outre que le délai 
qu'on apportoit à le mettre en pofîeflïon de la 
Principauté de Tarcnte , fuivant le Traité qu'il 
avoit fait avec le Roi , lui donnoitlieu d'infifter 
d'autant plus hardiment fur cette demande , qu'il 
ne préfumoit pas que le Roi pûtfèrcfbudre aie 
mécontenter abfolumcnt. D'autre côté, le Roi 
ne lui pouvoit remettre fcs places, fans violer fon 
ferment, ni fans contrevenir au principal article 
du Traité , par lequel Pierre de Médicis & lui 
étoient convenus qu'elles fèroient reftituées de 
bonne foi à la République de Florence, incontinent 
^prés la conquête de Naples. De manière, que 
dans l'impoflîbilité toute évidente qu'il y avoit de 
fatisfairc en même tems à Ludovic & aux Flo- 
rentins , il ne reftoir que deux voyes à tenir au 
Roi, pour fbrtir decelabyrinte, la première, de 
donner aux deux précendans de belles efperances , ' 
dont il feroit aifé de prolonger l'exécution^ufqu'i 
ce qu'il fût entièrement établi dans le Royaume 
de Naples , qu'il venoit d'acquérir. Et la féconde, 
au cas que cette invention ne reiiflit point , de 

conû- 
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confidérer fcrieufement 1 amicié de qui , des 
Florentins ou de Ludovic , étoit la plus impor- 
tante au bien de fes affaires. 

Néanmoins le Confeil de France ne fuivir ni V\ift 
BÎTautre de ces expedieus , & non feulement ne 
k mit pas en peine d'éviter les extrêmirezque fàx 
remarquées^ mais encore il fembla qu 'il eût affefte^ 
de s'y précipiter , pour airffi dire, degayetéde 
cœur, auparavant même que les chofes fufleiKetv 
état d'être exécutées. Oh ne tint rien à Ludovic 
ce qu'on lui âvoit promis , & on ne lui fit pas- 
même ^fperer ce tju'il foûhaitoit avec tant d'avidi- 
té , le Roi Charles néïirï donna jamais de véritables 
'marques de protection ni de 'confiance , & il 
échappa quelquefois des termes* licencieux aux* 
Favoris, en l'appellant rraitre ou parricide , qui 
firent pa(Tcr cet efprit ombrageux du méconten- 
tement à la vengeance. Mais ce qu'il y eut de 
plusinfupponabfe en certe conduite , ce fut que 
le rebut que Ton faifoit du Duc de Milan ne pro* 
cèdoit point de Ta réfolution qu'on ëfet £rife c)e 
confèrver l'amitié de la république dë fclorenoç , 
& les François agirent en certe occafion avec au ftî 
peu de tempérament que s'ils euffent pu rompre 
impunément avec toùs les Potentats 'd'Italie. Le 
Roi Charles ne voulut jamais entendre à rcttituer 
aux Florentins les Places qu'il leur tenoit, non pas 
même lors qu'il ne fevit plusenétatdçlcs'côa- 
ferver -, & méprifa les offres qo'ils lui failbient de 
lui 'prêter de l'argent pour fon retour , & cFen- 
ttetenir auprès de lui 300. hommes d'armes & 
aooo» fantaflins , jufqu'à ce qu'il fut hors d'Irahë. 
Il pafla bien plus outre , il les offença , en la 
feule manière qui les lui pouvoir rendre irreçoi^- 
ciliablcs. Il fe laifla fléchir aux païfans quilm 
demandoient Icut liberté, &(àns confidérer que 
ces peuples dépendoient de la République de Flo- 
rence j & qu'il s'étoit engagé à ne rien innover fur 
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us Terres à fan préjudice ; il répondit aux fbp- 
plians qu'il n'empéchoit pas qu'ils s'afFranchif- 
fcnt. Ceux-ci le prirent incontinent au mot t te 
4étruifircnt en (à pxéfence toutes les marques de 
leur fu jettiou avec tantd'exccz, que le Roi fc re- 
in t trop tard de ce qu'il avoit dit , voulut du 
is conlerver les Magiftrats que les Florentins 
j avoient misj mais i! corrigea la Faute qq'il venoic 
défaire» par trois autres plus fignalées* 11 s'ima- 
gina de pouvoir divifcr cette ville en trois do* 
minations inférieures , fçavoir en délivrant ceux 
dePifc, en leur impoûnt néanmoins des Magi- 
ftrats > qui pnftendoicnt être leurs Seigneurs, & 
en Ce réfcrvant la plus forte des deux Citadelles» 
ce qui jetra les Florentins dans un tel defefpoir , 
qu'ils ne balancèrent plus de traiter avec les En- 
nemis. 

Ferdinand Roi d f Efpagne,voyant que le mécon- 
tentement de deux fi confîdérables Etats, achevoit 
déformer la feule conjoncture, de laquelle on Ce 
pouvoir raifonnablcment promettre de chafTcr 
les François d'Italie , en quoi confiftoit la plus 
prochaine fin où il afpicoit alors , ne manqua 
pas de la faire valoir autant eue la prudence le 
permettoit > & les fit tous deux entrer dans la 
Ligue dont j'ai parlé ci-devant, en exécution de la* 
quelle il fit pafler les Troupes qu'il avoit en Sicile 
au fe cours de Ferdinand Roi deNaplcs,& lui four* 
tlit de l'argent pour fomenter les intelligences , 
que la haine des peuples contre les François lui 
acquirent préfqu'cn un moment r dans tout le 
Royaume. 

Le Roi Cbarfcs n'en fut pas plutôt averti qu'il 
aflembla fon Confcil , où deux avis furent incon- 
tinent ouverts,l*un qui tendoit à le convaincre que 
fa préfenecétoit uniquement néceflaire pour con- 
ferver (es nouvelles Conquêtes,^ qu'il devoit fèref- 
foudre, ou aies abandonner abfolumeut : ou a les 
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défendre jufqu'àladerniéreextYêmité.L'autrcplus II fûtpro* 
modère , qui tendoit feulement à lui perfuader cjuc pof« P** 
le pe'ril étoic trop grand,& faMajefté trop néceflai- *f • d|Aur 
re eu France, pouren être plus long- teins éloigée, b, S nu 
qu'on poutoit pourvoir à la fureté du Royaume , ... 
dcNaples >eny Iaiflant toutes les Troupes qui Ta- f c ^j£[ cn * 
voient conquis, (ans hazarder le Roi, qui pouvoir j u chan* 
s embarquer & être conduit fùrerocnten Proven- celicr de 
ce , avant aue l'armée Navale des Arragonois fût Beauvcai** 
en t'tat de lui difputer le trajet. Ces deux avis 
étoienr rout enfcmbleles plus glorieux & les plus 
utiles, fcconteiioient tout ce que laLigue apprehen-- 
doitleplus; fçavoir, ou que la France ftc le main- 
tint dans la polfellion de Naplcs , ce qui n'étoit 
pas impoffible avec tant de forces , on du moins 
qu'elle y fit durer la guerre autant qu'il lui plai- 
ioit , ce qui lui c'roir facile , . en y faifant couler de 
tems en tems des rafraichiflemens. 

Le Roi ne fçàchant à qupi (edetermiaer, &ne 
voulant choquer directement ni les unsni les au- 
tres , en prit un troificme, qui fembloit tenir quel- 
que choie des deux,& qui nes'accordoitpas mal 
en apparence avec le tempérament que les Italiens 
affvftent par tour, quoi qu'au fond il fut impoilible 
d'en choifir un pire > quand même il auroit abouti 
a céder volontairement tout ce qu'on tenoit dans 
l'Italie. Il fût donc arrêté que le Roi laifleroit" 
fon armée navale pour combattre celle des Arra- 
gonois > en cas qu'elle parût fur les côtes de Na-- 
ples 5 & qu'il diviferoit lès forces terrêrrcs en deur* 
parties, dont il laifleroit l'une pour la défenfe dtt< 
Royaume , & fe feroit efeorter par l'autre jufqa'à* 
ce qu'il fût arrivé en France j d'od il s'enfuivit que 
IcsTroupes Françoifes qui, devant cette divifion* 
n'étoient capables que d'un de ces deux effets , . 
fçavoir, ou d'accompagner le Roi , ou de confèr- 
W Naples , devinrent , après qu'elle fut faite , * 
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abfolument incapables^ de fournir à l'un & a 
l'autre > &qnc d'un côté les François n'agiflam 
plus à la vue de leur Maître , & les Napolitains ne 
redoutant plus fon indignation ., il fe fit un fi 
prompt changement dans le courage des uns & 
dans la foi des autres» que, le Roi dépouillé, Ferdi- 
nand mit eu fuite l'armée navale Françoife par (à 
feule préfènec , & recouvra fon Royaume avec la 
même facilité qu'il Tavoit perdu. D'autre côté t 
le Roi Charles courut plus de rifque dans fa re- 
traite qu'il n'en avoir a craindre en s'arrêtant à; 
Naples, & fut tellement incommodé par l'armée 
de la Ligue quiprenoit toujours le devant, &qui 
lui rctranchoit tou tes* 1 es chofes néceflairesà l'ufâ- 
gedela vie, qu'enfin il eût péri entre \ts monta- 
gnes de l' Apennin & le torrent de Tare, fi la Ta* 
leur extraordinaire de Tes gens , fon courage in- 
vincible, lepeu d'expérience de fes ennemis , ou 
plutôt la Providence,qui s'eft particulièrement at- 
tachée à conierver la Monarchie Françoife , ne 
1-eûtrirédu mauvais pas où l'imprudence défis 
Miniftres l'âvoit conduit , & n'eût furmonté tous^ 
lès obftacles qui l'empêchoient de retourner en. 
Krance , où il mourût d'apoplexie peu de teras> 
* Pî rés.. 
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DISCOURS SECOND. 

quelles difficulté ^toitexpo[i le deffein du 
Hpi Catoltque de réunir la Couronne de Na- 
zies 4f telles à 'Àrraçon ist de Sicile , dont * 
elle avoit été' dûach&. Qu'il ùoit égale- 
ment impoflible à ÏEfpagne de la recouvrer 
far fes Propres forces > & de la tirer des 
mains acs François fi' elle y retomboit. 
Que le jufte milieu de ces deux extrémité^ 
confiftoit à la partager avec la France > if 
par quelle voye elle en fçût faire naître 
t'envie au Roi Louis JC IL 

LA retraite des François hors de Plcalièavoic 
bien fecisfait indirectement l'ambition du 
Roi d'Efpagnc , en ce que le Royaume de 
Naples u'étoit plus au pouvoir d'une. Puiflance. 
voifine & formidable) qui auroit pu s'y maintenir, . 
malgré les prétentions d'Arragon , & reuouvel- 
ler quand elle auroit voulu les anciennes querelles 
de la maifbn d'Anjou pour la Couronne de Sicile ; 
mais comme le Sceptre de Naples n'avoir poinç 
pallé des mains duRoi de France dans les fiennes, 
& avoit été fidellement rendue celui à qui il avoir 
été ravi -, l'on reconnût bien- tôt que les motifs 
que Ferdinand le Catholique avoit eu d'affilier fon . 
beau frère, dans ce recouvrement , venant a cet* 
fer avec la crainte qu'un tiers plus puifTant ne le *e~ 
tint , & les mêmes raifons que j'ai ci-deffus allé- 
guées, <3c qui fervoient de prétexte à fajalôufîc 
lubfifbm encore , il changea de conduite, ou plu* 
for i] renouveila le vieux drflein qu'il avoit formé 
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le contefter les droits, que fon pére avoit tacite- 
ment cédez. 

Mats l'exécution n'en étoit pas fi facile , qu'elle 
Pavoitété auparavant, & la maxime Politique, 
qui veut que les Puiflanccs rétablies , commet 

les deux* roiciu a,ors (Jcs Roii dc Na P lcs » deviennent 
Maifons P' as confidrfrablesparlcs preuves qu'elles ont don- 
deNapUs nées de leur affermi/Ternent , après tant de (ccou& 
ôc d'iUra- fês , lui en éloignoit la penftfc. Davantage, la 
|pa# chaleur que les Princes d'Italie avoient témoignée 
à maintenir la branche Royale de Naples , par la 
feule réflexion qu'ils avoient faite fur lesconfe- 
quences qui pouvoient réfultcr de l'agrandifl'e- 
\ ment des François dans leurPaïs , lui faifoient 
préfumer qu'ils n'agiroient pas avec moins de vi- 
gueur ni de jaloufie , quand il feroit queftion de 
la défendre contre luis puifquele peu d'interval- 
le qu'il y avoit entre les Etats de Sicile & deNaples, 
leur devoir rendre fon voifinage encore plus fiif» 
fpedt que celui du Roi Charles > qui n'avoir pas 
comme lui quatre lieues de trajet par mer à fai- 
re ; mais toute la largeur de l'Italie à tra- 
verser. 

Ces dcuxinconvcnicns étoient fuivis d'un troi- 
fiéme fans comjtoraifon plus grand, & qui procc- 
doitdfcec que Louis XII. Roi de France k Succef- 
fèur de Charles, éroit devenu Prince d'Italie,par la 
conqueftedu Duché de Mi!an,qu'il avoit ôté à Lu- 
dovic Sforce , pout venger la perfidie dont il l'ac- 
eufoit envers fon Prédccelfeur , ou pour r'entrer 
'dans,un héritage qift ce Roi pretendoit que le Pérc 
de Ludovic eût ufurpéfur Valentine fon ayeule, Fil- 
Itde Ga/eaffe Duc de Milàn^ décédé fans héritier 
. jnale \ d'où il s'enfuivoit que le Roi de France é- 
ta»?t devenu maître de la Lombardie& joiiifiant 
d'un Royaume , où l'abondance & la paix lui 
donnoient moyen de tout entreprendre, ne foufc 
ftiroic jamais que l'Efpagnç acquît de nouveaux; 
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\ Etats en Italie , tant parce qu'il n'jn (croit plus 
l'arbitre , s'il permetroit qu'un autre aulTi puifc 

t tant que lui y mit le pied, qu'a çaufè des fu jets de 
défiance qu'il avoir communs avec les autres Prin- 

> ces d'Italie, fi les deux Couronnes de Sicile & de 

i Naplcs veuoient â le reiinir lur une mémo 
tête. 

Il falloit doneque !e Roi Catholique fufpendi tic 
projet, qu'il médicoic dépuis qu'il avoit achevé la: 
rc'du&ion de Grenade , ou qu'il remédiât aux 
trois inconvénient , qui le menaçoient infaillible- 
ment de mauvais fucecz. Il falloit, pour agir avec 
plus de rafinement, éviter le dernier , d'une ma- 
nière qui rendit les deux autres inutiles, & faire 
contribuer à ion avantage la feule chofe qui le 



Naples fous de telles ruines, qu'ils n'euffent ni le 
coeurnilctems de s'en retirer , & tenir cependant 
Jes Princes d'Italie dans une telle crainte, qu'il ne 
leur reftat tout au plus qu'un defir inefficace de les 
aiïiftcr. Il.falJoit,ou lier le mains au Roi de Fran- 



voit bien être impolTiblc , tant par l'expérience 
cjue Charles VIII. en avoir faite à fon égard, lors 
qu'il lui avoir remis la Comté de Rouflîllon , que 
par le nouveau fentimenc d'honneur furvenu de- 
puis, qui ne vouloit pas que Louis XII. demeu- 
rât fansa&ion , lors qu'on difputcroit un Royau- 
me d'où fon PrédecelTeur avoic été chalTé, 11 fal- 
loir engager ce Prince parla plus forte confédéra- 
tion de la Politique , qui eft celle de l'intérêt dans 
la même entreprife. Il falJoit enfin partager la 
Couronne de Naplcs avec les François , & fc con- 
tenter d'une moitié de la dej>oiiiMe, qui faifoit lors 
tout le fu jet de (à convoitife , en attendant que le 
tems & fon adrefle lui fi lient naître l'occafion de 
ravir l'autre àfes concurjens. 
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Ainfi le Roi de Naplcs , qui n'étoit pas encore* 
remis de l'ébranlement qu'il avoir reçu , perdroit 
le jugement une féconde fois, à la vciic de deux 
puiflans Rois conjurez contre lui , & refhroie 
dans ce fatal foififlement de tous fes organes inté- 
rieurs, Se même des faculccz extérieures , dont 
il y avoit eu déjà des exemples dans fa Famille» 
Ainfi la fa&ton d'Anjou , qui duroit cucore j Ce 
foûleveroit avec d'autant plus de vigueur,qu'clle ne 
reçcvrok plus d'oppofition par une partie de celle 
d'Arragon, queGonfàlve avoit eu foin de gagner 
pour l'Efpagne , durant qu'il affiftoit le Roi de 
J~ £ ve Naplcs contre les François, & les Bannis, qui é- 
't oient en plus grand nombre que jamais, repren- 
draient courage , à mefurc qu'ils (croient plus 
fortement fécondez. Ainfi le Pape ne feroit plus 
en état d* faire valoir les exceptions de droit , qu'il 
avoit alléguées pour refufer au Roi Charles Fia* 
veftiture du Royaume deNaples, & des Prince^ 
d'Italie, qui pou voient être a craindre, les plus*, 
puiflans nes'engageroient pas témérairement dans 
une querelle , où il n'y avoit qu'à perdre pour 
eux , & les moindres n'auroient pas les moyens 
de remuer fculs , quand ils auroient aflez peu de 
conduite pour former uncLigqe. Ainfi les parta- 
ges étant ouverts de tous cotez &,perfbnne n 'ofant * 
le déclarer pour le Roi de Naplcs , le Roi de Fran • 
ce l'attaquant avec une puifUnte armée par mer J 

S rendant que l'Efpagne defeendroit avec une autre 
br le côtes qui font vis à vis de la Sicilè,les Napoli- 
tains étant di vifez en deux faâions , & le Roi ne 
fc trouvant appuyé d'aucune, les plus hardis de 
fes fu jets étant péris dans l'expédition de Charles 
VIII. & les plus timides faifant fcrupule détenir 
plus long- tems pour un Prince , qui n'étoit pas fi* 
tôt échapé d'un péril, qu'il tomboit dans un au- 
tre encore plus inévitable. Le Roi Catholique 
avoit raifon de conc!urc>que tous les préjugez de la 
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l>oIitiqne,en ce quiregardel'avenir.étoient faux,ou 

Sue la conjon&ure préfente fuffifoit pour, ajouter à 
:s autres Couronnes la moitié de celle de Naples» 
Voilà précifement cequilieficréfoudredecon- 
clurre avec la France un Traite (ccret,par lequel les il cft tour- 
deux Rois entreprendroieut à force & à frais corn- au long 
xiiuns la conquête deNaples, & pour évitertous dans le $. 
lesdifFcrensquipourroientfurvenir^diviferoicntce vo1 : des . 
Royaume en deux parties égalesv fçavoir la ville & £%7a!nce- 
les environs de Naplcs.. Le païs de Labour & la 1%£ ^ 
Province de l'Âbru2zc pour un lot j & les Terres & pa gne. 
Seigneuries comprifes tous les mots anciens & gé- 
néraux de la Poiiillc & de la Calabre, pour l'autre} 
de celle manière que le premier lot écherroit 
au Roi de France & le fécond au Roi d'E£ 
pagne ? fans que ni l'un ni l'autre pulTcnc 
être obligez après la conquête de venir à nouveau 
partage $ que chacun des deux Rois feroic tenu de 
conquêter fa portion , fans que l'autre le dût afli- 
fter dire<acment,& qu'il fuffiroic qu'ils ne s'entre* 
fîflent point d*oftacles,ou que l'un n'attentât point 
fur ce qui devoit appartenir à l'autre. 

Mais l'Article le plus myftcricux & fur qui le 
Roi d'Efpagnc avoit infifté davantage, confiftoit 
en ce que les deux fiflent leurs préparatifs avec le • m 
moins de bruit qu'il feroit polliblc, & que celui 



ce que 1 armée qu 11 envoyou pat icitc iuidnuw . 
à Rome, où les Ambafladeurs des deux Rois pre- hx „ éd ~ 
fenteroient au Pape leur Traité que leurs Maîtres txauè qui 
auroient fîgné, & Tàccompagneroient d'un écrit , c ft mlcri 
par lequel on tâche roit de* perfuader à tous les dans le 
Princes de la Chr&icnté,que cetteConvention n'é- même 
toit faite que pour le bien univerfel de la Religion lieu en. 
Catholique , en ce que le Royaume de Naples ap- JjJjJ^ 
portant i celui qui le poflederoit de juftes preten- • j 
tions fur la Couronne de Jerufalcm , donc l'héri- 
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tiércctoi centrée dans la- Maifon de Naples > lé* 
deux Rois quis'étoientunis pour l'acquérir, au* 
roient fujec de Faire palier leurs armées dans la Pa- 
Jeftine, pour délivrer les lieux Saints delà fervi- 
tudcdeslnfidelles 5 qu'enfuitc ils préfenteroient 
des Requêtes armées à fa Sainteté, pour obtenir. 
l'Inverti tu re de Naples en nouvelle forme ; (çavoir 
1 de ia partie qui Hevoit appartenir au Roi de France, 
non plus fous le titre de Royaume de Sicile, corn- 
me elle fedonnoit auparavant ; maisfbus celui de 
Jerufalem & de Naples , & de celle qu'auroi tic 
Roi d'Efpagne , fous la.qualité de Duc de Pouillo 
& de Calabre. 

Je ne m'étonne point que le Roi Catholique 
cherchât des precextes,pour couvrir l'avidité qui le 
tranfportoit vers le bicnd'autiui, parce qu'il y a 
long-tems que j'ai remarqué dans les fragmens de 
Thcophrafte , qu'il y avoir cette différence entre 
l'ambition & les autres irregulariiez de la nature 
corrompue , que celles-ci ne fè mettent plus en 
peine de fereveftir des apparences de la vertu» lors 
qu'elles font arrivées dans I'exccz , au lieu que 
celle-là tâchç de Ce déguifer à méfurc qu'elle eft 
plus énorme , à caufe, peut-être, qu'elle eftd'ua 
génie tout à fait contraire, &.que commelcsaur 
• très empruntent leur vigueur de leuriimpiicité , 
elle tire toute la fieu ne du fard quila dégvnk. Je 
ne m'étonne pas non plus qu'il employât tant 
demauvaifcsraifons, dans l'écrit dont j'aiparlé, 
pour altérer en quelaue manière la noirceur dejbn 
procedé,puifque c'eu une foiblcfle affe&ée â nôtre 
condition , de Croire que ccque nous avoi>s invenr 

fe&fflt A 11- t ■ a • 1 a r» 

uftin re,pour nous trompcrnousmeme,ait le même ef- 
d ans le ^ ct P our fep reiiC lre les autres , comme ce (ht là 
livre des première marque d'égarement qu'on découvrit 
meurs de dans l'efprir d'Adam , quand il crût être fuffifàmr 
rEglife* ment à couvert fous des feuilles , du reproche 
qu'il fçavoicbicfl qije Dieu lui feroiedefafaute; 
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Mais je m'efronne qu'il y ait eu des plus célèbres 
Ecrivains d'Efpagne & d'kalicquiayentoft foû- Jauljoye; 
tenir > après plus d'un fiécle , la «liditd dcces lc8C JJ!Jp 
raïfbns dans toute leurétemluë j quoi que le Roi 5^ii c f c ^ S j 
Catholique ne les eût alléguées que pour jetter de 
la poudre aux yeux > juiqu'à ce qu'il eût dépouil- 
lé ion Couliu ; & qu'ils ayeut eu aflczmauvaife 
opinion de la porter ité , pour préfumer de lui per- 
fuader ce qui n'avoit pas même convaincu les 
plus groffiers, en un tems où la crédulité dommoit 
dans l'Europe j comme fi la Religion Chrétienne , 

eût eu plus d'intérêt que la branche légitime d f Ar- ^J^™ 

» vt t 1 %P j /-dans le 7» 
ragon commandât a Naples que la bâtarde , ouli jj v ^ 

l'ulurpation que les Infidclles ont faite de fa Terre i hiftoiic 
Sainte n'eût point étéaflez notoire pou*juttifier de Flo* 
les armes de celui des Princes Chrétiens qui entre- rence. 
prendroit le premier de la recouvrer , fans qu'il M ** ^«f 
fùtbefbin de recourir à des titres , qui étoient H- * cê 
tigieux dans leur fonds , & peut-être falfifiez dans 
leur forme, & qui en effet écoient contenez par c a fTaû 
ceux qui avoienr fuccedéàla Maifon de Luzignan, dansfet 7 - 
en ce qui regardoit le Royaume de Chypre. rechex* 

Mais la principale confédération fur laquelle ces ches. 
Auteurs infîftenc davantage , & qui doit être exa- 
minée en ce lieu , eft que JeRoid'Efpagneavoit 
droit de dépouiller de les Etats la branche de Na- 
pies, parce qu'elle avoir cû allez de lâcheté pou* 
offrir à la France de devenir fa Tributaire. Com- 
me ii cette accufationn'e'toit point au nombre de 
celles qu'on appelle de fait > ôcqui ne fubflficnt 
qu'autant qu'elles font prouvées , ce que pour- 
tant ils ne içauroient faire ; outre que le Roi de 
Naples nia toûjours conftamment d'avoir fait cet- 
te propofition aux François > & que le Roi d % EC- 
pagne,quilaIuireprochoit, n'alloua jamais la 
moindre circonftanceiqri fervit à fiiire foûpçonner 
qu'elle fut tant feitpeu vrai-femblable. Mais 
quand elle auroit été véritable* cenepouvoitêtre 

que 
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3uc dans la con jon&urc que j'ai ci- deflus exprimée 
d'année 1494. où le Roi Ferdinand , auiétoitlc 

éin daas premier de la branche de Naplcs,accablc de la dé- 
le 5* iivie. fiance & des terreurs que j'ai reprefêntécs>avoit en- 
voyé (on confident vers le Roi Charles VIII. pour 
commencer une négociation avec lui , qui n'avoir 
point été 1 terminée , & q ui pour avoir été ménagée 
avec un (ècret extraordinaire,donnoit lieu a tout le 
monde de l'interpréter chacun fuivant fa paflion. 

Mais fi le Roi d'Efpagneavoit crû dés lors, que 
xt M'miftre eût offert de la part de fon Maître an 
Roi Charles , de relever de lui , pourquoi n'en 
témoignoit il pas du reflcnrimcnc fur l'heure , Se 
pourquoi ne s'oppofoit- il pas à laconclufion d'un 
Tiaité tyii lui éroit préjudiciable , s'il étoît vrai 
qu*fl eût des prétentions fur la Couronne qu'on- 
parloit de rendre tributaire , & qui par confèquent 
ne pouvoit être valable fans fa participation? Pour- 
quoi ne feli^uoit-il pas dés lors avec la France, 
comme il fit depuis pour en partager la conquête ? 
& pourquoi fè conteiïtott-il du Comté de Rouflît- 
lon , qui ne valoit pas la dixième partie de ce 
qu'il pouvoit légitimement prétendre ? Pourquoi 
ne rraitoit-il pas d'ennemi le Roi qui venoit de 
commettre une fi lâche a&ion ? & pourquoi ne 
• r t'appclloit il pas (on Ambafladeur d'auprès de lui, 
dans ttai- commci l 1 e pouvoit faire, fuivant le droit desgens? 
tédelon" ou plutôt pourquoi tâchât il de le confirmer dans 
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Confédération entre les Princes d'Italie , l'Archi- 
duc de Flandres y le Roi des Romains & PEfpagne, 
pour rétablir fon petit Fils Ferdinand fur IcTrô- 
ne* Pourquoi fit-il entrer une armée fous fesen- 
fèignes dans la Catabre £pour affermir la Cou- 
ronne fur la tête de Frédéric , ' qui avoir fuccedé 
aces trois Princes morts en moins detroisans> 

Et 
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Et de qui tenoit-il ce droit incommunicable delà 
Divini té,de vifiter l'iniquité des Pères dans les En- 
fans,] ufqu'à la crois & quatrième génération, Se de 
punir une faute , laquelle, quand elle aurok et é» 
ne pouvoir être que perfbnnetle dans le quatrième 
règne , après celui fous lequel elle avoir été comr 
mifc. 

Mais quand je leur accorderais que Ferdinand 
eut été coupable du fait qu'ils lui imputent, &que 
Ion Succefleur au quatrième degré en dût être pu- 
ni* Cela fc de voit -il faire par d'autres perfonnes 
que par celles qui y a voient intérêt , &n*appar- 
tenoic-il pas au Pape , privativement à tout autre, 
de s'en formalifer , puis qu'il s'agifloit de partager 
un droit de l'Eglifc Romaine, qui de tout tems a- 
voit étéindivifîble , & de rendre tributaire nn Fief 
qui ne relevoit que de fa Sainteté ? Ne falloir il Barôniar 
pas attendre Ces Commiflions > pour entrer à main ^* ns J* 
armée dans le Royaume<le Naples,& fi le Pape né- dlxlén,c 
gligeoit de réparer l'injure qu'on faifoit au Saint omc * 

, ou craignoitde plonger la Chrétienté dan* 
un déluge de fang, en pourtant cette affaire à bour, 
qui pouvoir déformais prétendre avoir lieu delà 
punir , que les peuples de Naptes aufquels, contre 
• toutes les maximes du droit des gens , on vouloir 
donner deux Seigneurs dominans, qui fuflcnt indé- 
pendans l'un de l'autre » outre leur Roi particu- 
lier? Que fi les Napolitains faifoient changer de 
nature au dommage qu'on leur faifoit , en y 
contentant, comme ils auroient fait fans doute, 
ar la feule marque qu'ils pouvoient donner de 
eur aveu > je veux dire par le filence. Qui de tous 
les hommes en pouvoir rechercher leur Roi fans . " 
injuftice ; & qui de tous les hommes kpouvoit T a ll , ^ ia5 
moins faire que le Roi Catholique ? Le Pape <b n *la2fr 
fc'auroit-il pas choqué le fécond ordre delà chari- 
té Chrétienne , en faifànt périr le Roi deNaplcs 
par la main de (on plus proche parent , & n'eût- il 

pas 
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pas tombe dans Tcfpccc , & même dans le cas de 
la plus noire infidélité que l'Ecriture reconnoifle , 
quieft celle de la fupplantation , que Da,vid , en 
la perfonne du Sauveur du Monde > reprochoit 
avec tant d'éloquence à Judas. 

Voila qu'elles font les extrémité* , oùfcredui- 
fent ceux qui veulent exeufer des chofcsqui ne le 
peuvent être , & qui n'ont pas aflèz d'ingénuité 
l'Evêque P° uravo iicr, avec un célèbre Ecrivain d'Elpagnc, 
deGiroa-S^^^a&ioneft véritablement une tache daas 
ne dans » vie de Ferdinand le Catholique, & que le moins 
Pabrcgé feverc nom qu'on lui puilTc donner, cft celui de 
4esac~ l'ambition. 

r!arf ( ^ 0 ' qu cn ^°"> ' c Traité ne fut pas plutôt ra- 
—î" tifié par les deux Rois , que celui de France, qui 
s etoit toujours deelaié de vouloir recouvrer ce 
que fon Prédécefleur a voit perdy , ne fe mit point 
autrement en peine de cacher les préparatifs qu'il 
faifbft, 8c te contenta de couvrir une partit- de la 
fin à laquelle ils croient devinez > en faifant courir 
lebruit qu'il ailoi: à la conquête de Naples,dela 
même manière que le Roi Charles VIII. avoir 
procédé ; & de fait il envoya (on Armée de terre 
dans la Lombaidie, fous la conduite du Seigneur 
d'Aubigny, avec ordre defe divifcràla (ortie du 
Duchéde Milan en deux gros, dont l'un marche- 
roit parla Tofcane , & l'autre par la Romagne*" 
pendant que celle de mercompofée de trois Cara- 
quesde Gennes,defeize Vaifleaux de Guerre» & de 
plufîeursautresNavires chargez de gens de guerre, 

{>artoit en même tems des côtes de Provence , fous 
a conduite du Commandeur de Raveftein. 

Mais le Roi d'Efpagne couvrit fes apptefts d'une 
fïfinediflimulation , que celui là même qui avoft 
le plus d'intérêt à les découvrir fût le premier qui 
s'ylaifla furpxcndre, en ce que le Roi deNaplcs 
Frédéric, craur averti de Tentreprifc de Louis XI!. 
fie voyant que Gonlalve Général des Efpagncs af- 
fem- 
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fembloit aufli dans la Sicile une armée , qui s'au- 
gmencoit de jour en jour par le concours des nou- 
velles Troupes qu'on y faifoit palTer de tous les 
Royaumes d'Efpagne,Yimaginamal à propos que 
lcdefleinduRoi Catholique n'étoit plus de le tè- 
courir en cachette , comme il avoit aflifté les Pié- 
déielTeurs , à caufè du Traité qu'il avoit fait avec 
Charles VIII. pour le recouvrement du Rouffillon> 
mais de bazarder toutes les forces d'Efpa^ne pour 
lui conferver la Couronne ; de peur que le Roi de 
France n'ajoutât à la Conquête du Duché de Mi- 
lan celle du Royaume de Naples. Sur ce fonde- 
ment il redoubla la confiance qu'il avoit en la pro- 
bité de Gonfalve , & renouvella l'intelligence qu'il 
entrée en oit avec lui depuis les derniers trou- 
bles. 

Gonlalve , qui n'étoit pas moins homme de 
Cabinet que de Campagne , & qui fçavoit le fe- ? a «l T^ vc 
cretdefon Maître,aportade fon côté toutes les dif- 
pofitions néceifaires à le confirmer dans cette er- vic<Jç ce 
rcur, & (çût lui perfuader'avec tant d'adrelTcque Génècal. 
l'armée qHi'il commandoit , é coi tdeftînée pour 
difputer aux François l'entréedu Royauirede Na- 
ples, que ce pauvre Prince réduifit toutes les le- 
vées des gens de guerre , qu'il faifoit pour fe met- 
tre fur la defenfive , au nombre de 1 300. chevaux 
&de éooo. fantaffins > dans l'opinion qu'il eût 
que ce nombre de foldacs étant joint à l'Armée 
EfpagnoIIe,feroit plus que fuffifanr pour faire tête 
à l'Armée Françoifc. Et f ai fan t venir fou Fils 
aîné, qui êtoit encor enfant , de Tarante où les 
Princes de Naples ctoient élevez fuivânt la coutu- 
me, il attendii fon mal heur avec une préparation 
d'cfprit, directement ofpo(ée i celle que j'ai re- 
marqué dans les Prédccc/Teurs. 

Cependant toute l'Italie étoit dans une mer- 
veillcufe lufpenfion , & commençoit d'exercerle 

xafinemenc de fa Politique , avec d'autant plus 

d'ap- 
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d'application > que les circonftanccs des chofes 
répondoient moins à Pefftét qu'elles en atten- 
LeCardi- doienc ; parce que/l'un côté , l'Armée que le Rôi 
nalBem- de France envoyoït en Italie ne parofloitpas aflez 
bodans le forte , pour battre ni même pour foûtenir les for- 
coraœan- cesd'E(pagne& de Naplcs , quand elles feroient 
SSf" M», poifquc tant s'en falloit que l'aggreflcur 
deVcnifc. P rcva '^ tcn nombre ou cnlaDifciplinc Militaire* 
' comme il ëroic nécelTaire par les Loix de la Guer- 
re, qu'il n'éroir pas même en état d'attendre de 
pied ferme les foutenans , s'il leur prenoit envie 
de changer de pofture & de l'attaquer à Icut 
tour. 

D'autre côte, la réputation fi haute que Louis 
^ U ft d s avo * c ac< î u ^ c pat l^voye des armes en Italie « 
{oïi Traité 'o*" s -<T*»*il tfétoit que Duc d'Orléans » dans la fur- 
de la Di P r, ^ c ^ c Novarre , & dans la vigueur avec laquelle 
fcipline ilavoit arrêté durant fi long-tems devant les mu- 
Militaire, railles de cette ville toutes les forces d'Italie, atta- 
chées à la recouvrer & lesrufès de Cabinet que Je 
Cardinal d'Ambroifè, qu'il avoir choifi pour fou 
Voyez les premier Miniftre , avoit inventées , ou pour 
•bferva- mieux dire , remifos en pratique dans l'acquifi- 
tions tk>n du Duché de Milan , le faifoient pafler pour 
d'Anto fi grand Politique , principalement depuis qu'il 
nio Mo- avo j t c ft davantage fur Ludovic Sforcc , qui peu- 

naco lui r c j /• i i i • 

i- a toi t avoir rafané lur la prudence des anciens en tou- 
laviede , c , * ,., , 

ce Cardi- tcs ' cs * ormcs de gouvernement , qu il n'y avoie 
nal. P a « lieu de croire que la France eût renouvelle 
témérairement une entreprise » qui n'avoit pas 
réiïfli la première (bis à faute de précaution » ai t 
qu'elle eut deftiné moins de Troupes pouratta-^ 
quer le Roi de Naplcs , en un temsqu'ily avoit* f 
une puilTante Ligue formée pour le conferver , Se 
que les armes d'Efpagnc marchoient pour ladé- 
tenfc de fes frontières) qu'elle n'en avoit lors *. 
qu'il étoit abandonné de tout le monde, &que ."■ 
uonobftanc le Roi Charles avoit paru dans fa re- 
traite 
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traite beaucoup plus foible qu'il ne falloir , pour 
s'ouvrir lepaflage par foTCc. De manière que ces 
deux confidérations arrêtent les efpnts ; à mefure 
qu'ils (e vouloienc déterminer en faveur de Tune 
ou de l'autre, & le génie des Italiens paflant en- 
core plus imperceptiblement que celui des autres, Paul#am- 
dela contemplation des chofes particulières à cel- ta dans le 
lesqui font générales J quand l'obfcurité des unes * # * îvrc /* c 
les rebute, à proportion que la fécondité que les • *°l ltim 
autres fournirent a leur raisonnement lesattirent, quc# 
ils concluoient tous enfin que cette expédition Re- 
voit être la fburce d'une guerre , qui dureroit 
long-tems en Italie , & que file feu dont ils ap- 
percevoieor les étincelles , croifloit & fe mainte- 
noit, luivant la matière qui paroi/Toit difpofée à 
l'entretenir , les Couronnes de France & d'Efpa- 
gne venant à s'ébranler l'une contre l'autre, & les 
Etats qui leur Soient inférieurs de force, ou de 
Police , étant obligez dans la fuitte du tems, & pat 
les bizarreries que produifent les armes en fi grand 
nombre , de (e déclarer pour l'un des deux par* 
tis , l'Italie alloit devenir le Théâtre d'une guer- Xçno . 
rc éternelle, & feroit fujetter aux inconveniensjphondans 
qui (ont inévitables, quand l'irruption des écran- le 2. livre 
gers excite les defordres civils, & que ceux-ci tra- de l'Infti- 
vaillentàlafubfiftancedecelle là. \ tution de 

Pendant que cette prévoyance leur donnoit de Cyrus. 
l'inquiétude , les François traverferent le Duché 
de Milan & entrèrent dans le territoire de Floren- 
ce, où, au lieu des obftacles qu'on prétàmoic 
qu'ils y rencontreroient , la Ville de Pife leur ou- 
vrit fès portes , fans attendre d'être fomméc, & 
les Soldats François, qui avoient pris parti dans 
l'armée que le Pape entretenoit dans la Rotnagne,. 
vinrent fi prompeement joindre ceux de leur Na- 
tion, que les autres Villes deTofcane prévenues 
d'une terreur panique,& pour obliger le Roi Trés- 
Chrêtieupar quelque fignalé fcrviceàlcs préfer-, 

ver 
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ver du joug dont le Duc de Valentinois Fils do Pape 
ks menaçoit , non feulement leur accordèrent 
partage ; mais encore leur fournirent toutes les 
provisions dont ils a voient befoin. 

Le Roi dcNapies,furpris de cet événement, dé- 
pêcha an Courier vers Gonfalve -, pour l'avertir 
qu'il droit tems de partir de Sicile , & de venir 
s'oppofèr aux François. Gbnfalve répondit qu'il 
étoitpreft d'exécuter les ordres de fon Mairie & 
dclacrificr (à vie & celle de«fes Troupes » pour la 
détènfc du Royaume de Napîcs* mais la rupture 
qui s'en enfuivroit infailliblement entre la France 
& l'Efpagnc ëtoit fi confidérablc, & le péril fi 
grand) où les principales forces de SaMajefté 
Catholique fcroient expofées , s'il arrivoit du 
Ibûlévcmcnt daws une partie du Royaume, lorf- 
Cette rt- quelles tâcheroienc de préferver l'autre de fçrvitu- 
ponec eft j c étrangère 1 comme on a*voit éprouvé (bus les 

daBs'ph"- ^ CUX R C 8 0CS P rccc ^ c * is > C 1 U I ' n'étoit ni delà di- 
Hoircde*" gnî^derEfpagnc , ni deJa prudence du Général , 
Iean ° c ' cs cn gag er ^ ns avoir des Places de fureté , qui 
Pontaao. puflent aflurer leur retraite , en cas de mauvais 
luccés. 

Ce langage , qui n'étoit point encorenufàge 
Rocca dans l'Europe , jetta d'abord le Roi Frédéric dans 
dans Ces quelque forte de défiance de la fidélité de fa No- 
obferva- blefle ,• mais comme il n'étoic pas capable de fe- 
rions Po- VO q Ucr cn doute la foi des Espagnols > & que 
<lucs ' d'ailleurs il avoit trop négligé de faire fes prépara- 
tifs y Çour fe pouvoir alors palier de leur affiftan- 
ce 5 il permit à Gonfal ve de mettre Garni fon dans 
toutes les Places qu'il lui demanda , k/nême d'en 
fortifier quelques unes qu'il difoit n'être pas cn 
allez bon état. Mais l'Armée Françoifc ne fuc 
pas plutôt entrée dans les Terres de l'Eglife , que 
les AmbafTadeurs des deux Rois Confedcrez com- 
mencèrent de léver lcmafque, & présentèrent i 
fà Sainteté les articles drefiez poitf la divifion du 

Royan- 
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Royaume de Naples , demandèrent l'inveftiture 
pour leurs Maîtres aux termes qu'elle avoit cré Voyez le» 
concertée, & s'efforcèrent de perfuader aux Cardi- «tangues 
uaux,cnpleinConfiftoire,quc cetteinnovarionn'a- P* onol> - 
boutiflbit qu a I-acroiflèmenc de la foiCarholique. ^f£i 

Jamais nouvelle n'excita de plus longue , ni de q UC d e 
plus générale fufpenfion dans les efprits , & ja- Tarbc 
mais nouvelle ne les trouva moins difpofez à la pour la 
croire que celle là ; parce que d'un côté Ton ne France, 
pou voit s'imaginer que le Roi d'Efpagne eût fi- *? rA i* 
tôt oublié Tes vieilles maximes » qui tendoient à£^ n m 
maintenir la branche d'Arragon cupoffcffionde p ^ r " c ^ 
Naples , & tant s'en faut que l'on remarquât que p agn e. 
les raifons euflent cefle , pour Icfquelles j'ai dit 
ci-deflus qu'il avoit fujet d'appréhender lcvoifîna- 
gc des François, a caufe du peu de diftance qu'il y 
a voit entre les deux Royaumes dcNaplcs&deSi- Anton j^ 
cilc> qu'au contraire elles devenoient plus pref-d c p a i er . 
fàntes par le pas qu'il venoit de faire, en ce qu'il me dans 
n'y auroit plus de bras de mer , qui lefeparât des là vie 
François, & que les limites qu'ils avoient dreflées d'Alphoa- 
feroient purement arbitraires. D'autre côté le Ct 
procédé du Roi de France qui ne paroifloit pas 
moins dérogeant à fes véritables intérêts , ni la 
prudence de Ton Confeil , moins irréguliére, en * 
ce qu'il avoit reçu peur concurrent un Roi, dont 
la puiffance lui pouvoit feule dans l'Europe infpi* 
rerdcla jaloufieî&n'avoitpasafTezdiftindement , 
prévu les dangereufes fuites , qu'il y avoit à craiu- ^ÏJ^ 
dre , fi méprifent l'importance qu'il y avoir j c s.Livre* 
d'être le fèul arbitre des affaires d'Italie, comme 
il Tétoit fans conteftation , après la Conqueftc du 
Duché de Milan > il fedonnoit un Compagnon à 
foi* même , fans y être contraint paf aucune confé- 
dération qui fût valable , & introduisit dansce 
beau Païs un Prince d'autorité prefque égale t qui 
clans toutes les apparances deviendroit bien- tôt 
fon rival , qui feryiroit d'afile à tout ce 
LPaft. C qu'il 



Digitized by Google 



j£> Toli tique de Ferdinand. . 

qu'il y auroit cd Italie de mécontents contre Iêï 
»ancc, & qui avait une fi droite liaifonavec 
l'Empereur Maximilien , dont le Fils avoir épou- 
lié fa Fille , que comme la France n'avoir point de 
démêle avec aucun de Tes voifins dans lequel il ne 
pût prendre part , il n'y avoit pointde conjon&ure 
aufli qui ne le pût rendre Ton ennemi. 

Mais comme les motifs quiiaifoient concourir 
les Rois de France & d'Efpagncila même fia 
étoienc pourtant divers & mêmes contraires , on 
remarqua bien de la différence dans la manière 
donc ils uferent pour exc'euter leur aâton , & pour 
l'ôcer , s'il étoit poflïbleà la connoiflanec de tauc 
Wtalien j c p Cr ( onnçs <j U j ( c méloient de laccnfurcr. 

facentans Louis XII. n'expofa dans fon Manifcftcquede 
fou livre! foiblcs raifons , & foie que la candeur Françoife 
" laiflât toujours échapper quelque marque de defà- 
veû , à mefurc qu'il les avauçoit ; loir que ce 
Prince ne Ce mit pas beaucoup en peine de perfua- 
jder aux autres ce donc il n 'étoit pas convaincu lui- 
même $ il fe contenta de répréleucer qu'il avoit 
fuccedé aux (èntimens , aufii bien qu'au droit de 
fon PrédéceflcurV & nciépondit point autrement 
àl'imprudcncc&JitOMaccuGifon Conlèil , finoo 
que rprpéc des François croie aflez tranchante 
pour remédier à tous les inconveniens , à mefurc 
qu'ils fe préfènteroient , fans qu'il fût néceflairede - 
négliger un bien préfenc fur lcspen(e'csde;Pavenir. 

Le Roi Catholique produifit le fien avec plus de 
précaution , & fou qu'il affc&ât des lors une plus 
délicate conftitution d'affaires , il lecompofa de 
m.aniéce qu'il fèrvic d'une part i faire valoir le 
prétexte de Religion dont ifavoit déjà faitlabaze 
de fa Politique, & détourna de l'autre Jeperni- 
ci eux (caudale- qui réfultoit dans toute la Républi- 
que Chrétienne, s'il paroifloit que la feule con- 
voitife d'ufurper le bien de fes proches, l'eût 
fait entrer .i main armée dans le Royaume de 
Naplçs. " H 
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ïlcommençoit par un long dénombrement de 
prétentions du Roi ton , Père que j'ai defignées 
dans le difcours précédent , & les divers égards 
cjui l'avoicnt empêché de chercher la réparation de' 
l'injure que le Roi Âlph'onfe (on Frère aîné lut 
avoi c faite ^ difpofant de la Couronne <!e tapies i 
ïbn pre'judice. Ucxageroit en même ftyle les m>- 
rablcs fubventions , que lui & ipu parti avoient 
envoyées aux trois derniers Roî&V durant l'expe- 
dition de Charles VIII. pour avoir plus beau 
champ ci) fui te de fe plaindre du Roi Frédéric * Dans le 
fur lequel il vouloir tomber -> & J$pt en tirer un comme»- 
nouveau fiïjjt de lui reprocher foll-ingratitude en uire fur^ 
Toppofànt à tant de bienfaits. Il ajoûtoit que les conci- 
les raifons qu'il avoir de fc plaindre deluin'é- J utioDsdt 
toient ni légères , ni en.pctit nombre , & qu'il y c ° a " 
avoit déjà long-tems qu'il lui donnoi^icU deki^" r ^, 
faire la Guerre pai; les pratiques fecrétç? jcju'il en- g ottm ' 
trerenoit avec le Roi de France à (on defàvaptagc , 
& qui n'avoient pu être fi bien déguifées qu'elles 
ne fuflent toutes arrivées* fa connoi/îance , qu'il 
aûroit eu dés lors la volonté , aufli- bien., que le . 
pouvoir de s'en vanger > fi les mêmes réflexions 
qui avoient fufpendu l'indignation du Roi fbn Pè- 
re , n'eufTent arrêté fon bras $ ou plutôt fi la cha- 
nté Chrétienne ne l'eût obligé d'oublier les inju- 
res qu'il avoit reçues -, en qualité de particulier* 
Que la même vertu l'auroit infailliblement retenu 
dans une perpétuelle fuppreffion de fes reflenti- 
mens, files autres circonftanccs qui dévoient 
concourir euflcnr perfifté dans le même état , & fi 
l'incouftance des chofes humaines n'eût tout à 
fait changé l'ordre des affaires \ «qu'il avoir avec la 
branche de fa Maifon qui regnoit à Naples, 8c 
n'eût fait naître la néceffité > qui le contraignoic 
malgré lui» de contribuer à la rehverfer di] Trône.' 
Que cette fatale néceffité ctoit procedée delà fer- 
me réfoluMOn qu'ayoit prife le Roi de France de rc- 

C i xouwetf 
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couvrer le Royaume de Na pies , & de Fimpoflïbi- 
litéqu'il y avoir de l'en empêcher préfenrement 5 
qw'il n'y avoit plus'de Duc à Milan, qui pût 
s'oppofeï à fbii païTage , & ' qti'il avoit un pied fi 
confidérablc dans l'Italie , qu'il n'y avoir plus 
déformais perfonue qui lui pût faire tête, lors 
qu'il entreprendroit de s'aggrandir. Que ces 
deux obftacles (contre qui la fortune de Charles 
VI1L avoit échoué) n'avoient pûrefiftcràLoiiis 
XII. afon 'avènement à la Couronne, & que la 
prifon où Ludovic Sforcc , étoitfi étroitement 
gardé, éfôit le dernier préfage que la Famille qui * 
regnôir a Naplesdevoit attendre defaruïne. Que 
ce péril preflant& même inévitable, oùfesjuftes 
prétentions fur la Couronne de Nazies croient ex- 
pofées, G. elle venoit à être attachée à la Couron- 
ne de France, qui par fes Loix fondamentales 
©toit aux étrangers Telpcrancc de lapofTeder un 
jour y & qui rionobftàtit introduisit uneLoy Sali- 
<jue dans tous les Etats qu'elle acqueroitde nou- 
veau 3 l'avoit enfin oblige de penfer i fes intérêts , 
& de prendre fes mefures fur ce raifonnement , 
qu'il foûhaitoit que tout le monde fedonnâtla 
peine de l'examiner , parce qu'il contenoit la ju- 
ftification de cèqu'iUlloit faire.' 

Il confiftoic c;i ce que Sa Majefté Catholique 
ayant aperçu que le Roi LouîsXlI.s'obftinoità 
recouvrer le Rpyaîumc de Naplcs , & qu'il n'y 
avoit ni prières , ni ménaecs , ni diverfions , ni 
Guerre ouverte , qui puffent alors en arrêter 
l'exécution j elle avoit été réduite à choifir Tune 
de ces deux extrêmes néceflîtez, fçayoir de de- 
meurer neutre fcri abandonnant le Royaume de 
Naples aux Fraqçdis'y bud'en rrer dans la querelle 
cè qualité de fôûtcnaut cbntrê dé fi formidables 
adverfaires, " qû*ii €T rt*jr avoit pas d'apparence de , 
fe mettre de la partie, à moins que deprovigner 
en Italie les femences d'uue Guerre immortelle, 
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& d'cxpofer fon Royaume de Sicile , & par confc- 
quent toute ia Chrétienté au pJus grand pe'ril dont 
elle eût été' menacée , dans la.conjonftu.re où les 
Turcs étoient entrez à; main armée dans les 
Etats de Terre ferme dfcla Réput lique de Vcniffe * 
peudant qu'on éqqipoic vers les Dardanellesime 
Flotte capable de lui enlever toutes les lfles,qu'cllc 
tenoit dans l'Archipelage. Qu'il n'avoir pu nou 
plus fe rélbudrc àpertnettre que le Roi de France 
occupât le Royaume deNaples, qui luiappartfc- . 
npit de droit r & quidansla fuite du rems devoir 
être dévolu à4a<Houronne d'Arragobaucasquela 
. ligne du. Roi Frederi* vintà majaqtter^& qu'^rés 
; avoir balance long tesjus >enrre ce que Janamxelui 
demandoit en faveur àt XoBiGtva£\ti % & ce que le 
fàlutdefes peuples exigeott de fa juftice,il n'avoit 
.pointu trouvé de meilleur., tenxpûrament , qpc 
dYcoutèr la .propofition que le Roi deFraucc lui 
faifhit deparragrr avec lui la ConqiiécëdeNapIes > 
& d'accepter la n>pitié;diM3 bicii^qlf thnc pou voit 
s'exemter de perdre . tput.i fait. ^QofoHtre cette 
confideration , il y ertayoit éuçord une qui n ! avôit 
pas peu contribue a le déterminer., & qui lui fo}- 
îbk efperer qu'après que la chaleur avec laquelle 
les François poutfujvojent la Ctmquêtedé Naples , 
feroit ralentie^ & quç jeew Nation croirok avoir 
fàtisfait à fon honneur pajt (a vangeatocrj deTwjtf*e 
qu'elle prétçndoit; ayojii ^é faite aaRoi Châtias 
VIII. il ncieroiçpa$pçutrêtrcab(plumaïtimpof- 
iîble de reiprçrde Tes igawsla oioicic qu'elle au- 
joit açquifè , pourvu que l'autre moitié demeurât 
au pouvoir de l'Efpagne , ou pour le moins il ne le 
/croit pas tant oue fi elle croit en pollèflion de tout 
le Royaume 5 d'où il contluoic; par un ferment fo- 
lcmnel qu'il faifoit , d'avoir plus d'égard eii certe 
rencontre > auffi bien .qu'en toutes les aurilè* qui 
jfe préfenteroient v au bien général de PIraliequ'à 
fon utilité particulière ; & que fuivant qu'il le 
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jugeroit plus important à celui-là -, il fc reToudroic 
. eu de retenir les Duchez de la Poùille 8c de Cala- 
bre, au de les rendre au Roi Frédéric, parce qu'il" 
jn'étoit pas jufte que Piunocent portât la peine de 
Tavcrfion qu'il avoit conçue contre fon Père , de- 

Îiuîs qu'il avoit içû que ce Prince avoit imploré 
aiïiftance des Turcs, auparavant même que les 
ïrançois Te fuflent rendus Maîtres de Milan. 

Il faut confefler que cette pièce eft unmodelle 
achevé de refprit du Roi Ferdinand , &que l'an- 
cienne Politique n'avott point inventé de couleurs 
£ propres i déguifer les aétions de la nature de 
celles qu'il alioit entreprendre 5 mais il faut a- 
voikr encore à la gloire de la vérité, que ce fard 
quelque délié qu'il fût n'en couvroit pourtant que 
la fuiface , & que le dedans confervoit toute fa 
première difformité. Il paroifloit toûjouw que 
leRçû Catholique n'agifToit que par des principes 
éloignez de l'ufage ordinaire , & tant d'èxcufcs 
cxudiecs ne fuffifoient pas pour empédier les plus 
oéclaircz.dc ienurquer w ] traders 3*u* notables 
; défauts dans la conduite du Roi Catholique , te 
• premier regardoit fa probité bleiîée , én ce que ht 
convottife d'acquérir une portion du Royaume de 
Naplcs Tavoit armé contre Ton propre fang. Et, 
Je (ccond lui reprochoic <a perfidie , dans tous les 
^moyens qu'il avoit employéz i pour amufer ou 
pou* endormir fon Confit» , pendant qu'il feroie 
.'les préparatifs néccfîaires à rùpprimer Y Se térnif- 
Squ la gloire qu'il avoit remportée de la? Conquête 
4e Grenade , en failant foûpçonner quel avoit été 
le motif qui l'y avoit«ngagé. 1 • - ■ 
: Cependant comme les deux Rois demandoient ( 
«ne Inveftiture que le Pape n'éroit pas alors en 
état de leur réfufer , elle rôt accordée en la forme 
qu'elle étoit dreflée,& la Cour de Rome pour con- 
fcever le droit de l'Eglife , feignit de confentir à ce 
qu'elle nepouvoit cmpêçhcr en aucune manière. 

DIS- 
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DISCOURS TROISIEME. 

quelles conditions la France if fEfpagne 
partagèrent le Rjtyoumt de Naples, le Con- 
Jcil de Madrid tacha de jet ter delà poudre 
aux yeux de toute l'Europe de couvrir 
F ambition du Roi Catholique $ if dfaecor- 
der la convoitife du bien d' autrui y quipa- 
roiffoit dans ce partage > avec le \K (le de la 
Religion ejtfit pretenddt en être la eau fer, 
fous quels prétextes il d'éguifa les prépara- 
tifs qui fc faifoient dans VEfpagne & dans 
la Sicile-. Et comment il faut réjoudre ce- 
fameux problème de Politique j quelle eft' 
la nature y & jufquoà s'étent r obligation? 
du] ferment qui lie lesfujetrà Vzgardde leur 
Souverain , pour fçavoir fi le Grand Capi- 
taine pou voit être difpenfë de celui qu'il 
fit au Duc de Cataire à la reddition de Ta~ 
rtnte* 

LA Déclaration publique de là 
France & de TEfpagne contre le Roi de Na- 
ples y ni le re'ful tat du Sacré Collège ne firent 
point quitter à Gonfalvc les diflimulaûons qu'il 
a voie commencées , quoi qu'il femblâc qu'elles 
ne fuffent plus déformais de faifon s au contraire 
il cacha de perfuader a« Roi Frédéric , que la mi- 
ne e'coic d'autant plus couverte , qu'elle paroi/Toit 
;>Juse'vente'e , & que les ordres feercts qu'il avoit 
reçus du Roi Catholique ctoienc directement oj>- 
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pofcz à ce que fou Ambafladcur avoir fait dans 
Rome, pour s'accommoder au tems. Il lui don- 
na de nouvelles afleurances qu'il marcheroie à (on 
fecours > & qu'il feroit la jonttion de fon armée 
avec la fienne, avant que les François euflent dé- 
loge du territoire de l'Eglilc ; & lui fit remarquer 
que le nœud de l'affaire confiftoit à défendre l'en- 
trée de fon Royaume, pour l'obliger de tenir fer- 
me dans le pofte de Saine Germain -, mais le Roi 
Frédéric qui n'étoit ni allez incrédule pour ne pas 
fc rendre à tant d'apparences , ni aflez réfolu pour 
fie pas cacher , fous une contenance intrépide , la 
faute qu'il avoit faite de fe fier à fon plus redouta- 
ble ennemi > voulut agir de manière, qu'il ne fem- 
blât pas ajouter une entière croyance aux foup- 
çons , que la renommée lui donnoit des E(pa- 
gnols > Uns négliger pourtant l'ufage des moyens 
qu'un refte de prudence pouvoir enfeigner à ceux > 
oui s'apperçeYoient trop tard de l'extrémité 
dans laquelle ils s'étoient eux-mêmes réduits. Il 
envoya fon Fils à Tarente fous la diredion du plus 
fidellc de fes fujets , &mit en délibération dans 
fon Confciljde Guerre, s'il devoit attendre les 
François de pied ferme ; ous'ilneferoit pas plus 
expédient de renfermer le peu de Troupes qu'il a- 
*oie levées , avec celles que Fabrice & Profper Co^ 
lonne lui avoient amenées, dans les plus impor- 
tantes Places. Profper Colonne Capitaine de 
. haute réputation fût du premier avis,qui tendoit à 
tenir la campagne , & l'appuya d'une feule rai- 
fort 5 mais qui ne laiflbit pas d'être invincible. Elle 
confiftoit en ce qu'étant tout à fait impoflible que 
le Roi Frédéric pût refifter en même tems à deux 
puiflants Rois , qui l'attaquoient par les deux 
cxtrêmitezdelbnEtat ; la mêmcLoy quiconfcil- 
loit aux hommes le choix des moindres maux 
vouloit qu'il hazardât une bataille contre les Fran- 
çois , puilque l'elperance de la gaguer n'écoit pas 
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fi, fort éloignée , & que d'ailleurs quel qu'en pûr 
érre l'événement c'étoit .tpûjours en quelque 
manière fc rétablir ,' que de tirer le Royaume dé 
Naplcsdela certitude où il ctoit de pcrir^ s'il étoit 
foiblemcnt défendu , pour I'cxpolerà la plus in- 
certaine de toutes les a&ions , qui fe pratiquent a 
la Guerre. \ 

Mais le Roi Frédéric > qui peut être avoir déjà 
perdu refperancc de conferver fa Couronne, & Guichar- 
qui ne penfbit plus qu'aux moyens de la tenir un din dans 
peu plus long- tems , fuivit le deuxième avis > &l c *«liy* 
diftribua fon armée dans trois Places qu'il jugeoit 
ieulement à propos de défendre. ■ Il fit entrer Fa- 
brice Colonne dans Capoîie avec 300. hommes 
d'armes, trois mille fantaffins , & quelques Cor- 
nettes de chevaux légers, ll confia la garde de 
Naples& defes Châteaux à Prof per Colonne avec 
pareil nombre de gens de Guerre; , & s'enferma 
Jui même dans Averfe avec le peu de Troupes qui 
Jufreftoient. 

Gonfalve ne témoigna point de mécontente- 
ment au Roi de Naples , fur ce qu'il avoir fuivi 
d'autres fèntimens que les fiens , & fc contenta 
d'envoyer deux Galères, avec ordre de le fupplicr 
de permettre que le Roi Catholique fon Maître 
mît en lieu de feureté les deux Reines'Doiiairié- 
res, dont l'une étoit fa Sœur, & l'autre fa Nièce, 
ufques à ce que le jour de Naples fut plus tran- 
quille. Profpcr Colonne, qui trouva prêtent à 
ette demande, laprîtpourla dernière defertion 
es Efpagnols, & tâcha de perfuader encore une 
dis au Roi Frédéric de retenir les deux Galères, 
: de les employer à la deffeufe defes Côtes. Mais , 
ï Prince lui répondit qu'il ne vouloit pas rompre 
premier avec l'Efpagnc ; il perfiftadaps laréfb- 
itioa qu'il avoir prife de laifïer entrer l'armée 
ançoite dans fon Poyaume , jufques à ce qu'il: 
rappris que le Seigneur d'Aubigni> qui la com- 
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mandoit avoit pris Monfortinfânsrefiftancc » & 
traverfé la Rivière de Vulturnc fans perce. 
\ Mais ce toible Prince , ne croyant plus alors • 
être en (cureté dans Averfc, l'abandonna pourfe 
retirer à Naples , & donna loifir aux François de 
camper /ans incommodité devant Capoîie , &de 
la forcer pendant qu'elle parlementeroit , & s'al- 
ler enfuitte préfenter devant Napîcs , qui corn-, 
ppia d'abord avec eux pour fe délivrer du pillage. 

Le Roi Frédéric qui s'étoit retiré dans le Châ- 
teau neuf, ne voyant plus aucun lieu de refource 
£>an»le 6. accepta les conditions qui lui furent offertes, de re- 
tome des mcctre au Seigucur d'Aubigni toores les Villes , &î 

** C nsde~ ' cs ^ orrcrc "* s H 0 * renconteroient dans la 
ij°p ra n CC portion qui étoit écheiie à la France fuivanc 
avec l'Ef- le partage que le Pape aveir agrée à la referve de 
g*gne. rifle d'ifcluë qu'il retiendroit feulement pour fîx 
mois , au bouc defquels il lui fêioit permis de l€ 
retirer par tout où il lui plairoit , excepté. dans le 
Royaume de Naples , qu'il pourroi: envoyer cent 
hommes d'armes à ladéfenlcde ï arence avec au- 
tant de munitions & de vitres qu'il en voudroit ti- 
rer du Château neuf, pourveu qu'elles ne fuflent 
point marquées des Armes de Charles VIII. & 
qu'il y auroit amniftie pour tout ce qui s'écoit paf- 
fe durant la retraitte de ce Roi 5 eu éxecution de la- 
quelle il feroit permis aux Cardinaux Colonne & 
a Arragon de jouir ou de difpofer des Bénéfices 
qu'ils avoient dans toure l'étendue du Roi de Fran- 
ce , fans être obligez à changer de Faftion. 

Gonfalvc qui. n'avoit cru . devoir commencer 
Aj&irato T<ei)treprifë, parce qu'il étoit bien-aife que les 
îansfes François fe chargeaflent de route l'envie qui Tac- 
pifcouis compagneroit infailliblement , & que d'ailleurs 
ypliti- il croie néceflaire que leurs progrès facilitalfenc 
* ne s fut j es g çns ? & diminuaient l'oppo(ition qu'il pre- . 
TâvUCw TO yoit de la part des peuples de la Poiiille & de' là 

, -. 7 o v Câlabic 7 qui hiïflfpieûî naturellement les EPpa- 
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dIs, d'autant qu'ils ai moient les François , Ce 
vie admirablemenc du bonheur des armes dli 
gneur d'Àubigni pour les intimider , & faifanc 
■rer Ion armée en Calabrc fit fi bien concevoir 
c habitans des Villes qui étôient libres du fer- 
me de fidélité qu'ils avaient ' fait à leur Roi', 
is que c'étoic lui qui les avoit abandonnées le 
:mieren(c réfugiant dans l'Ifle d'Ifchia , & 
rreprefenca le péril fi grand, après que le Roi 
France ,de qui feulement ils pou voient efpcrcr 
fecours, lcsavoitexpofezà la diferetiondu Roi 
cholique % & s'étoitengagéde ne les affilier en 
:u ne manière \ qu'il fe rendit Maître fans coup 
ir de tout le Pais, à larelervedes deux Villes de 
uifrcdouic & de Tarcute , qui lui refuferenc 
jrageufement leurs Clefs. Il fit marcher tou- 

les forces d'Efpaguc contre la première-, il 
i de tous les artifices qu'il jugea capables de l'é- 
anlerj il Taffiégea avec autant de vigucur,qu'cHc 

temoignoit à fc deffendre , 8t quoi qu'il eue 
nfommé beaucoup de tems à la réduire» St 
'elle càt fujet d'appréhender toutes les rigueurs 
rlcsLoixdela Gu:rrc (oûmectoient les Places, 
line compofoient qu'à la dernière extrémité , il 
laifla toucher à la générofiré que ces Bourgeois 
oient exercée contre liii i & leur accorda les plôs 
atuageufes conditions qu'ils euflent pu foûhak- Grotiiis' 
r , quand ils n'auroient point enduré de Siège , dans le 
ircc qu'il fçavoit bien que l'ûfàge de la rigueur droit . d ^. 
étoit pasnéceflaire pour aflearer un Etat, qui* J^* 1 * 
avoit plus à craindre la domination de fes anciens GuctIC- . , 
iaîtres , & les expédiens qu'on avoit pris à la 
our de Madrid, pour y faire venir toutes le Fa- ]»univer« 
lillcs Royallesdc Naplés, lui donnoient lieu de ç lt t tl'Al- 
nre autant qu'il lui plairoit d'a&ions^xfericures cala dans - 
eclcmcncc fans rien hazarder. la vie du 

Il ne reftoit plus que l'a Ville deTarente où ton- Cardinal 
ïsIcs efp&anccs du Roi Frédéric étoienueafer- xi,n€IK^ * , 
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mecs avec £on Fils , & la valeur de ceux qui !a 
,défindoient ne pouYoit être rallentie par le dc- 
fèfpoir du fecours , Audi Gonfalve ne s'amufc 
point à les intimider, & fit approcher routes (es 
Troupes pour les aflïéger regulieremcnr,&peut- 
eitre encore pour acqnerir de la réputation par 
un Siège de cette importance, dont il étoit pour- 
tant alfeuré de venir à bout* Le Comte de Po- 
■ tenza que le Roy Frédéric en avoit étably Gouver- 
neur, & le Commandeur de Rhodes à qui il avoit 
confié la garde de fon Fils avec celle du Chat eau > 
jultifiérent le choix qu'on avoit fait de leur per- 
fonnes, & travaillèrent les Afficgeans en toutes les 
manières que la précaution de leur ennemi leur 
, laifloit mettre en ufage j mais après que leur Gar- 
nifon fût afFoiblie, & qu'ils virent que les Bour- 
geoisie peur que la Ville ne fût emportée d'af- 
/âut, meditoient de faire leur compontion à part, 
& d'ouvrir leurs Portes aux Efpagnols, ils furent 
contraints de fc mettre d'une Partie, qui n'auroit 
paslaifle de fe faire fans cux,& envoyèrent leurs 
Députez à Gonfalve, qui convinrent que la Ville 
. & le Château luy (croient rendus, au cas qu'ils 
ne fu(Tent poinr fecourus dans un terme limité* 
pourveu qu'il leur fût permis de fe retirer, & de 
tranfporter tout ce qui pourroit appartenir à leur 
Roy en tel lieu qu'il leur plairoit. 

Cependant comme la perfbnne de leur jeune 
Prince leur étoit d'une considération toute particu- 
lière, & que le Roy leur avoit envoyé des ordres 
fecrets de le mener àTarente au heu où il (èroir; 
ils crurent que le droit naturel, ni celui des gens» 
n'auroient pas d'affez fortes chaînes» pour lier la 
foydes Efpagnols, & cherchèrent ce qu'il yavoic 
de plus inviolable dans la Reiigiou Chrétienne 
pour afleurçr leur Traité. 11 fouhaiterent avant 
«outes chofes que Gonfalve jurât fur la Sain&e 
ilaftie* qu'il laifferoit le Duc dcCalabrcen toute 

Uber- 
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liberté, & qu'il ne Pempefcheroit, fous quelque 
prétexte que ce pût eftre, d'aller où il lui plat- Tous les 
roit , & penferent avoir fuffifammenc pourvu à Hiftoriehs 
fa feureté par une voye fi extraordinaire: Mais Ef P a - 
Gonfalve ne fût pas pluftôt en pofleffion de la 8 noIs > & 
Ville & du Château qu'il fe faifîc du Prince , & S?' 
cju il I envoya fous une tres-etroitte garde a la italiens 
Cour d'Efpagne ; où il fut reçu avec toutes les en de- 
démonftrations extérieures > qui pouvoient per- meurent 
fnader qu'on avoit refolu de lui rendre le Sceptre d'accord, 
de (on Pere. 

Comme il n'y a point eu d'a&ion qui ait fait Mariaaa 
tant de bruit dans l'Europe que celle deGonfal-A r 5 
ve, & que d'ailleurs le fcandale qu'elle donna non p^rdi- 
fèulement aux Chreftiens, mais encore aux Infide- nan d"!c 
les, a efté balancée dans la fuite des tems par les Catholi* 
grands avantages que PEfpagne reçût alors j je ne que. 
trouve point auffi d'avion qui ait efté plus divec- 
(èment interprétée , ni qu'on ait tâché de repré- 
fenter a la pofteritc' fous de plus diflferens cara- 
ctères. Les François ont épuifé leur bile, à la 
moindre occaûon qui s'eft prefemée de la noir- 
cir , & n'ont pas pris garde à ces remarques de 
Quintilicn,que l'exagération, en matière défaits 
publics , eftoit le moins propre de tous les roo* 
.yens pour acquérir de la croyance, & que les plus 
déliez fc défioienr incontinent de ce qu'ils voyoient 
accompagné de paffion & d'artifice. 

Ceux qui ont pa(Té pour indifferens ont exer- 
cé leur ftile, tantoft à ralentir la véhémence, avec 
laquelle ils avoient obfervé auc le procédé de 
Gonfalve eftoit cenluré, tantoft à défigrier la foi- 
bleiïe , ou la «nullité des raifons, que les Efpa- . 
gnols alleguoicnt pour le juftifier ; de manière 
qu'après l'avoir examiné de part & d'autre , ils 
Pont prefque laifleau mêmeeftat qu'ils Pavoienc 
rencontrée, & n'ont pas même afïigné le genre Se 
le degré moral fous lefquels elle devoit ettre ex- 
primée» 
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primée. Ceux qui le font rais au dcfïus de tou- 
tes, les avions humaines, pour juger de ccJIc- cyy 
n'ont exécuté rien moins que ce qu'ils avoienc 
promis , & fc font contentez d'admirer, raatoft 
l'incoafideration humaine en ce qu'elle ufoic dé 
routes fortes de voyes pour arriver à fa fia , tan- 
tôt l'excès dans lequel un Conquérant portoit d'a- 
bord toute la cohvoitife, qui fc formoit dans fà 
volonté'. Ceux qui fe (ont méfies de drefler des 
Panégyriques à la valeur de Goufalve, ont appli- 
qué leur fard avec aflèz d'artifice & même de fuc- 
ecz à l'égard des fimplesjors qu'il n'a cftéquc- 
ftion que de couvrir la perfidie dont on les fou- 
pçonnoit, & de rejetter la faute du General fur les 
Ordres exprez qu'il avoit de f on Roy, ce qui pa£ 
foit pour vray-femblablc icy plus qu'en aucun au- 
tre licuj mais lors qu'ils (efont ingérez de con- 
fondre la nature des chofès, & de decrediter j'effr- 
meque le droit des gens leur avoit affigné, depuis 
la première feparation d'interelt qui fut faite par- 
miles hommes, quand ils ont voulu faire pafirt 
pour un aâe Héroïque un procédé rcvcftu dt 
toutes les apparences du crime , & charmer les 
yeux de leurs Ledleurs, jufques à leur faire obier- 
ver le concours de routes les vertus dans une vio- 
lence qui leurin(piroit de l'horreur jxc n'eftpa* 
merveille qu'ils ayent efté fujets au deftin du 
fabuleux Icare \ puifqu'ils s'élevoient avec autant 
de témérité que fuy, nique leur Art les ait aban- 
donnez*, lors qu'ils le vouloienc faire agir au 
delà de fà Sphère > puifqu'ils aimoienc mieux imt- 

dans a fon' tcr lcs Phi,ofo P hcs > S ui mettent fi haut l'Idée de 
Timée, Se ' cur Sage, qu'on n'j fçauroit atteindre, que non 
*»cneqûe p^s les Peintres, qui font confifter l'excellence de 
delà Fro- leurs Portraits dans le jufte rapport tju'ils ont à 
videnec. leurs Originaux. 

Mais cette extrémité n'eft pas confiderablc, en 

comparaifon de celle otife font liims les JEcri. 

vain* 
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>ains delà Maifon d'Autriche qui fc font avifez 
lOng tems après à l'occafion des différends quelle 
avoità démeller avec là Couronne de France,de re- 
toucher à cette adtion, èc comme ils avoient aper- 
çu qu'elle a voit toujours été foiblemcnt dc'feuduc> . 
& que les conjectures par léfquelles on avoir pré- 
tendu i'exeufer feroient plùtoft contre que pour 
elle, ils (è font défiez de tous les moyens que la 
. Rhétorique & fa Philofophic en pouvoient fournir 
dans une fi délicarcmatiere, & foir qu'ils fefulTent 
éngagez à l'examiner d'un air différent, foit que 
la préfomption d'avoir inventé de nouvelles preu- 
ves l'eût emporté fur l'incertitude ou ils écoieoc 
du fuccez. qu'elles auroienr $ ils ont eu recours 4 £ 
la Politique, & parce qu'il y avoir encore lieu de 
croire que cette Science ne feroir pas plus forçe 
que la Morale , dont elle ne faifbit qu'une par- 
tie, ils font allez chercher jufques dauslaThéa- 
laeie,des Principes capables de fcs foûcenir. 

C'eft là que leur hardiefTe a degeneré.cn im-- 
prudence, & que leur égarement a été d'autant : 
pins émineiu, parce que s'agiflànr d'exécuter une 
aftion, qui coiiftammeiuifÉtoit pas dans l'ufage 
ordinaire,- Il a. fallu recourir aux moyens ex- 
traordinaires de l'étabJir, & comme ceux cy ne 
font pas les plus proches ni lés plus connus j il a 
fallu trouver des Principes éloignez, & des ma- 
ximes cccuiresjC^ii fôflent d'autant plus propres 
àfufpendre le jugement de la Pbfterité, qu'elles 
neparoiffent plus embarrafTées en elles-mêmes. 
Eli quoy leur deflein, fi je l'ay bien compris, éroit 
d'éluder plûtoft que d'adoucir . la Sentence de leurs 
Juges, & de les détacher infenfiblément de la con- 
noifiance du fair, quiétoit évidente, pour les en- 
gager dans la difeuflion des raifons,d'ou ils pré- 
voyoientquetantdediffcultez liaîrroientà mefure 
que leur entendement s'y apphqucroit davanta- 
ge, que tt)US le* cftort^tju'ds pourroienr faire 

pour: 
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pour s'en engager, n'aboutiroient qu'à les empê- 
cher de prononcée pour ou contre Gonfalve. 

Mais comme on n'entreprend jamais impuné- 
ment, en des matières d'importance, & comme, 
dans le fentiment de Platon , il n'y a non plus 
d'arreft dans les fautes de jugement que dans les 
hautes chûtes - y il eft arrivé que ces Ecrivains ont 
bien à la vérité obtenu une partie de la fin qu'ils 
s'étoient propofée, à l'égard de quelques-uns de 
leurs Le&eurs, dont Pefprit avoit été la/Té par la 
fubtilité des raifons qu'ils avançoienr, ou qui 
n'ayant pû fe donner le loifirdc les examiner rou- 
tes, avoient mieux aimé fè priver de la liberté de 
conclure, que de l'acheter aux dépens d'une trop 
longue & trop ennuyeufe le&ure. Mais ils font 
en échange tombez dans des inconveniensbeau- 
" coup plus grands, que ceux qu'ils pcnfbicnt evirer, 
& l'on ne dira rien qui foit au derfous de leur at- 
tentat, quand on foûtiendra qu'ils ont voulu 
ruïner la Société Civile, pour exeufer un homme 
qui n'étoit plus de tes membres , Se qu'ils ont 
donné lieu de révoquer en doute les plus fblides 
vérités de l'Ecri ui^Sainre, en les faifant fervirà 
TétablifTement d'une infidélité. Ils ont examiné 
la nature du Serment en général, de la même ma- 
nière que les Pirroniens faifoient les proportions 
des Dogmatiques, & après avoir apporté tous les 
myfteres Je la Metaphyfique , pour fubtilizer une 
chofe qui ne le pouvoit être, puifqu'ellc écoit 
purement morale, ils ont prétendu que l'obliga- 
tion qui en refultoit n'avoit qu'autant de force 
qu'elle étoit ancienne, & qu'elle entroit en con- 
currence de plus fraîche datte; de manière que le 
premier Serment rendoit inutiles tous ceux qui 
fe feroient déformais, ou <jui contribuoient dire- 
ctement ou indirectement a fon préjudice ,& n'in- 
troduifbit pas une moindre nullité dans la matière 
fur laquelle ils feroint faits, qu'un premier ma- 
riage 
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Tiage a IVgard des mêmes perfonnes qui en vou- 
draient contrarier un fécond. D'où ils onc pris 
fujec d'c'tendre leur raifonnement, & de faire re- 
marquer eu deuxième lieu , que fi !e défaut de 
cette condition étoit fuffifant pour infirmer les 
Sermens entre Ats perfonnes égales, il le dé- 
voie être à plufc -forte raifon à l'égard des in- 
férieurs^ qui la parfaite liberté venoità man- 
quer, & qui pour cela même ne pouvoient con- 
tracter avec toutfe l'indifférence qui auroit été 
péceflaire, parce que les Sermens qu'on avoit fait 
anx Supérieurs étant independans de leur nature , 
& même fuivant l'inftitution des hommes , il 
iuppofbit la perfonne qui le faifoit dans la meil- 
leure difpofition où elle pouvoit être , & par con- 
fequent la lioit d'une manière fi fort étendue, 
qu'elle n'y pouvoit plus déroger danslafuittedcs 
tems 5 ni fc mettre en état d'empêcher déformais 
que tous les autres qu'elle feroit , ncfuflentdé- 
pendans du premier , & n'eufTent qu'autant de 
pouvoir d'en juger , que celui-ci leur en avoic 
îaiflé. 

De ces deux principes , qu'ils pretendoient être 
certains , & mêmes les premiers dans la queftion 
dont il s'agifToit , ils en ont tire' un troifiéme,toû- 
jours plus approchant de la difficulté , & qui 
confîftoit en ce que le Serment qu'un fu jet avoit 
fàit i fon Souverain , principalement dans les 
Etats, où la fucceffion avoit lieu, étoit d'un autre 
genre que celui que les particuliers pouvoient avoir 
' enfcmble , les Souverains à d'autres Souverains > 
& les fujets naturelsd'un Prince à un autre Prince , 
parce auc la même Société Civile qui les avoic 
aflujcttis , les avoit rangez fbus un ordre tout à 
fait différent , & quoi que leurs intérêts Raflent 
confondus ,& qu'ils n'euflent point,à proprement 
parler, dedroitsqui puflent être diftinguez, il y 
ayoît pourtant an fi grand inteivalle dans leurs 

% devoirs 
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devoirs fondé fur le cara&crc des uus & des auti es, 
qu'autant que la fin *:coit éloignée des moyens 1 & 
ia félicité durefte des actions humaines , aut tut 
l'attachement que les fu jets 'a voient à leur Sou ft- 
rain dans les communautés abfolucs étoit éloij uè 
deceux quelehazard , on la nêceiîîte des cor di- 
Dans le tions dans lelquelles ils fèrôica: engagez , po ir- 
4.1iv. de roient exiger d'eux. De manière que corn bc 
laPohti- Ariftote avoit introduit la méthode d'établir la 
' uc# nature des vertus , par rapport à leurs objets, & 
comme les emplois notablement divers fuflïfoi :nt 
quelques fois en morale pour diftioguer les ha bi« 
rudes , aulli falloit il avouer que le ferment , dont 
il s'.igidoir , appartenoit à la piété -, fi Tonii'a- 
Toit égard precifément qu'à fon efîcncc ou a la 
Religion » n l'on n'y adjoûtoitHnltitution diviae 
exprimée dans l'Epitre de Saine Paul aux Ro- 
mains, au lieu que les autres fermens n'apparte- 
noient qu'à la fidélité , ou tout au plus qu'à la 
Juftice. 

, D'où il s'enfuivoit > comme ils ont ajoute' en 

quatrième lieu , que l'obligation qui réfultoitde 
celui-ci pollcdoit deux avantages privativemenr à 
tous les autres ; le premier qu'il étoit indivifible > 
te par confequent ne 'pouvoir être affaibli par 
voye d'ex tendon ou d'application à d'autres fujets, 
& le deuxième qu'il étoit indifpenfable 1 d'où il 
arriveroit qu'il nepouvoit fbuffrirde tempera- 
ment ni d'interprétation. Ainfî le devoir que 
Gonfalve avoir contracte à l'égard du Roi Catho- 
lique, au moment qu'il étoit né àCordoue Ville 
d'Efpagne , non feulement le plus ancien de tous, 
puis qu'il n'avoit pas même attendu qu'il eût l'ufà- 
ge de la raifon pour l'obliger y mais encore le plus 
univerfel , pui(quç c'étoit par lui que dévoient c- 
tre réglées toutes les actions qu'il avoit à faire , en 
qualité de membred'un corps Politique; & qu'il 
avoit pris fur lui toute l'autorité que peuvent pren- 
dra 
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«freeeux qui découvrent les premiers deslUes inha- 
bitées & l'avoitlié fi fortement, qu'il ne lui avoir 
Jaiflé l'ufage d'aucune action civilc,qui fût exemte 
de fa direction . 

Cet ce chaîne, au lieu de fc relâcher dans la (bit- 
te du cems , comme il arrive aux chofes qui font 
tant foit peu de violence t 9'étoit renforcée , à 
mefure que Gonfalvc s'étoit avancé dans l'âge , 
parce qu'il écoit devenu alors plus capable de-la- 
porter, & la fublimité des Emplois où (abonne 
fortune l'avoient élevé, rt'avoit fait que larcfer- 
rer davantage , au lie» de la rompre 9 ou de la 
rendre moins pefante v de manière que non- feule- 
ment dans la Guerre de Grenade, oùilcomman- 
doit l'armée du Roi fon Maine contre les Infîdel- 
les, il n'avoir pu rien faire qui choquâHes inté- 
rêts, que TEfpagne avoir lors communs avec ceux 
del'Egli(e) mais encore dans l'expédition de Na- 
ples , qni ne regardoir pas dircûement la gloire de 
Dieu , & qui vifoit peut être au(G à des. mis par ri- 
culicres , tous les nouveaux engagements , où il 
e'toit entré volontairement ou par contrainte , ne 
pouvoient erre cftimex avoir lieu, qu'autant qu'ils 
e'toicnt conformes à celui qu'il avoit auparavant 
avec le Roi (on Maître , & nel'obligeoicnrà les 
accomplir, que parce que leur exécution n'écoit 
pas incompatible avec celle* ci. D'où ces Ecrivains 
ont conclu que lors que Gonfàlvc avoit juré fo- 
lemneliement de mettre en libercé le Duc de Cala- 
bre j le (èrment qu'il avoit fait étoit nul de fa na- 
ture , pour avoir rencontré dcsobftaclcs eflcnticls 
à fa formation > fondez fur une obligation précé- 
dente , & que je nommerois dirimente avec les 
Doâeurs Canoniques , s'il m'écoic permis d'ufèr 
d'un cerme , que lachicaRefeuIepeutlcgicimet, 
ou s'il avoit eu la force de le lier ,à eauft de la bon- 
ne foi des parties arvcclefquelles il tranfigeoit , ce 
lien. ayoit été ûfoiWc qu'il avoit été rompu dés 
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lorsque le Roi Catholique avoir rcfufé de le rati- 
fier, parce qu'on dévoie préfumer que ce Prince 
enavoitdilpenfe'Goufàlve, parla même aAion , 
par laquelle il lui avoic dénié fon confente- 
menr. 

Voilà précifément la voyc que les plusfùbtifs 
cfprits d'Efpagne ont trouvé pour juftificr Gonfal- 
ye, fi. toutefois il eft pofîible d'en tenir de certaine 
dan* un entier égarement > & voici la pierre de 
touche avec laquelle il fera toujours permis d'é- 
prouver fi leurs cxcufès font recevables. Il ira 
femble que ces Meilleurs, pour avoir trop rafinéfur 
les êtres moraux , en ont oublie' les différences 
cffentiellcs , & qu'ils nous ont voulu propofcr 
Ja nature du Serment détaché de fes principales 
propriétez> comme s'il empruntait (à vigueur de 
ibnauthorité , & qu'une chofè qui lui eft pu- 
rement extérieure , & qui ne lui arrive que par 
hazard, pouvoit contribuer i (à validité'. C'eft 
renverfer le (cul ordre que les Philofophes ont 
demeuré d'açcord de reconnoître dans toutes les 
fciences,-& de confondre les feitnecs les plus ca- 
fuellesavcc ce qu'ils appellent nature dans chaque 
compofe'; & de vrai quel pouvoir a le tems, qui 
eft un être phyfique , fur le ferment qui n'eft 
quemoral , & auclle reaôion peut on juftement 
induire de celui la , que ces auteurs mêmes font 
pafler pour indivifible ? L'exemple qu'ils allèguent 
du mariage eft-il à propos , &laconcluGoa qu'ils 
en veulent tirer ne détruit elle pas leur rai fonne- 
ment, au lieu de l'établir ; ne fçait on pas que 
cette efpecc de Société plus étroite , qui fc con- 
trarie entre les deux fèxes, a deux faces tout i fait 
différentes, fous lesquelles elle peut-être confide- 
rce ; fçavoir comrre Contrat, on comme Sacre- 
ment , & que par confequent l'obligation, qui* re- 
faite de la -première' ne peut-être confondue avec 
celle qui vient de la féconde ? Y a-t-il , jamais eû 

de 
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de Philofophes ou des Legiflateurs , qui âyent 
ofé foûtenir que le lien du mariage fur fi relcrré 
qu'il ne fc pur étendre $ & liions nous ^n aucuu 
lieu que la Polygamie aie choque le droit narurel 
j'entens d'une manière dirc&e , qui feule fait pré- 
lentement i mon fujet ? L'autorité du Vieux Tes- 
tament , qui fouffroit le divorce , ne fuffit elle 
pas pour perfuader que la matière où ils avoienc 
lieu étôit indifférente , & peut on foupçonner 
fans impiété' que Moyfe ait expliqué les intentions 
de l'Auteur de 'larjatùre aux dépens de la nature 
mêmes ? Les Caluiftes les moins fcrupuleux, dont 
l'Efpagne fournit tous les jours une incroyable 
multitude , ne confeflcnt-ils pas que le mariage 
né contient rien en foi qui le perpétue , & qu'il 
emprunte toute la vertu qu'il a de lier les mêmes 
perfonnes durant leur vie de Pinftitution Divine, 
Ôc du partage de Saint Mathieu,qui défend a l'hom- 
me de féparer ce que Dieu a conjoint , au lieu que 
le Serment n'a point d'obligation qui ne foit na- 
turelle, & quoique la Majefté divine y (oit inte- 
refléc , en ce qu'elle efl employée pour y fervir de 
témoin? Cela ne fuffit néaiimorns pourPélevct 
dans l'ordre furnaturel , ni pour l'égaler au ma- 
riage 5 autrement il faudroit attribuer les avanta- 
ges, qui ne font dus qu'aux Sacremens, à toutes 
les actions dans lefquelksil plairoit à l'homme de 
faire intervenir quelques-uus des attributs Divins, 
xromme la vérité intervient dans celui du Ser- 
ment, 

t Que fi la chofe efl ainfi , à quoi peut fervir la 
dîiftin&ion qu'ils nous veulent obliger de faire, 
entre les Sermeus qni ( un preftésâ des pçrfonnes 
égales , & ceux qui fient un inférieur à l'égard de. 
fon'fuperieur , &Ja matière des aftions morales 
qui peuvent êtr^ exercées en cette rencontre» n'eit- 
*llc,pas affez vafte pour remplir deux obligations 
qui u'ayent ritn de commun ? Qui leur a dit 

qu'ii* 
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qu'un (crment pour avoir été fait a une personne 
relevée en foit plu s indépendant ; & depuis quand 
eft- ce qu'on mefure laliberté, non plus a l 'agent 
qui la produit i mais à l'objet qui l'occupe ? D'où 
vient cette meilleure difpofition où Ton veut que 
l'inférieur k trouve alors $ & qui l'engage de ma- 
nière qu'il ne puifîe ni déroger à ce qu'il aura 
fait , ni faire déformais de fcmbla'bles fermens , 
puifque quclqu'étendufc" qu'on afligne aux pre- 
miers, ilreftera toujours alTez d'êtres devoirs, 
<jui n'y avoient point été compris , & que celui là- 
même qui ravoitcontra&én'avoit pas preveu ? Je 
m'explique un peu plus en dérail , & je pofela 
qiieftion dans le même cas, ou je penfe qu'elle 
doit eftrc propofée. II eft certain qu'un particu- 
lier qui naift dans une Monarchie , dés le moment 
qfu'il entre dans le Monde , eft compris dans le 
ferment que la Communauté dont il devient 
membre, a prefté à celui qui en eft Souverain , fans 

3U % iI fokbeioin qu'il le confirme ou qu'il en fafle 
e nouveaux. 11 eft encore certain que ce ferment 
le lie durant tout le tems qu'il perfevere dans la 
qualité de fujet , & qu'il ne s'en peut difpenfer, à 
moins que de fe rendre Citoyen d'une autre Répu- 
blique y mais il eft bien plus évident que comme 
ce même ferment a des bornes, à l'égard de celui 
qui l'établir proprement en qualité de tujet $ puif- 

3uc nous voyons tous les jours des hommes, 8c 
es familles qui partent en des terres , & par con- 
fequentfousnnc domination étrangère ; comme 
il eft fini,cn ce qui regarde la Majeftédu Souverain» 
qui quel cju'abloluë , &quelauevafteque foitfon 
aurhorite, nç la poflede que d'une manière que la 
Thcologic appelle participée , c'eft à dire expofée 
â l'inconftance de tous les évenemens naturels & 
civils , & comme iladeslimitesehfadurée, en ce 
qu'il n'engage perfoime , fï l'on parle desSouvc- 
cainetex que la Religion Chicfticnne permet , que 

pour 
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pour le tems qu'où cft Citoyen de l'Etat , ou que 
pour toute la vie> fi Ton parie de celles qui font 
ryranniques. De même ila des bornes en ce qui 
regarde Ton étendue > & quoi qu'il ait droit de 
commander un grand nombre d'a&ions Politi- 
ques; il n'y a point eu de Princes dans les ficelés 
partez , qui fc foit avifé de dire que fa Jurifdi'&ioa 
ibit infinie, ni d'Auteur qui ne Ce Cou mêlé de la 
retrancher plus ou moins , fuivant qu'il avoir 
le génie çuclin à la Seigneurie , ou a la Répu- 
blique. 

-En quoi je m'eftonne que les fentimens ayenc 
été partagez,puis qu'il p'y avoit rien de fi facile que 
d'atfîgncr une jufte mefurc à cette étendue j ni 
rien de plus expofé ep veûë que les allignemcns fur 
s lefquels elle devoit eftre pnfe > il ne falloit que 
Tedonncr la peine d'examiner les raifons.en confia 
dération dcfquelles la Communauté feroit pre* 
S miérement réfbluë de prefter le ferment dont- il 
i s'agifloic $ & l'on auroit trouvé que dans quel- 
qu'état ou 1 on eût intention d'appliquer la chofe , 
elle fc reduifoit toute a deux 4 atçavoir à la Jufti- 
ce qu'elle foûhairoit > & à la violence étrangère 
J qu'elle apprehendoit. D'x>ù il s'enfuivoit qu'un 
? lujet u'eitoit obligé de garder ce «ferment , que 
I dans les feules rencontres , od il cftoit queftion de 
rendre à fon prochain ce que le Prince, comme 
I xlej>ofiraire des droits particuliers, exigeoie de fon 
1 équité, ou de concourir avec lui de là perfonne, de 
t fcsConfcils> defesbiens, Se même de û vie, pour 
ï ladéfenfe de fa Patrie 5 & qu'à la rélcrve deces 
1 deux cas , il n'y avoir point d'homme qui n'eût 
\ confervé toute la liberté quelanaiflancc& le pc- 
s ché d'origine lui a voient laifle , & qui ne fut au 
I même degré d'indépendance qu'Anftote afligne 
t aux premiers Héros , qui voyageoient parmi le 
ï Moudc auparavant qu'il y eut des Sociétés éta- 
1 Wics. 

Mais 
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Mais quand on accordcroit aux Efpagnolsque 
cette obligation fût univer (elle , & que celles qui 
furvieridroient enfuire n'euflent qu'autant de va- 
leur qu'elles auroient de conformité avec 
pourroient ils rien conclurre qui ne fût àleurdef- 
avantage , puifque le premier de chaque genre 
doit eftre , rigoureufemen: parlant > la mefurc 
de tout le refte \ & fi la primauté doit eftre mora- 
lement une marque d'indépendance , il faudra 
Héceflai renient dire que le Serment, en faveur de 
qui ils veulent fbutenir ces deux propofitionsdans 
toute leur étendue y aura bien moins de force que 
jen'avoisdelTeindeluien donner, puifque s'il eft 
queftion d'obferver ici Texaâitudc en matière de 
terme, je me donnerai bien de garde de le recon- 
noître comme le premier que l'homme contra&e 
au point de fon origine, & je le ferai précéder par 
un autre à qui raifonnablement il ne peut contefter 
la préférence,- je veux dire le devoir qui nous lie co- 
rne créature à l'Auteur de la Nature, parce que fï 
l'unl(j'entens celui des Souverains de la Terre) eft 
fondé fur un Domaine que la Jurifprudence nom- 
me Seigneuriale l'aurre/çavoir celui de la Divinité', 
eft fondé fur un Domaine de-propriété qui fans 
eomparailon eft mieux établi.Si l'un tirefonorigi- 
nc de !a Société Civile , s'il ne fubfifte que par 
elle j l'autre emprunte la fienne du fonds de (a 
fubftanceoùil tft attaché -, de manière qué non- 
feulement elle n'a pu s'en exempter j mais encore 1 
il fera toujours impoflîble à l'entendement de 
concevoir un fcul moment ou il fera vrai dédire » 
qu'elle n'y ait point rfté foûmife. Si l'un a fbn 
objet limité dans une partie de la morale ,& ne 
s'étend fur quelque adlion phyfique,que parce que 
celles ci font commandées par les principes de 
celle là , l'autre au contraire renferme en premiè- 
re inftauce routes les fomftiôns naturelles , & ne* 
(ùppofe pas à la vérité les moralps > comme a fub- ' 

cilc- 
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tilément remarqué le Cardinal deCufa ; mais il 
.cft toujours alleuré qu'elles lui feront fujertes, fans 
«qu'il (è mette en peine de les ramener à foi , Se 
quelque mouvement détourné que leur imprime 
la volonté de l'homme. Enfin fi l'unn'affeûe 
que les devoirs extérieurs , qui ne pourroienc 
manquer , fans déconcerter Tordre qu'Anftotc 
nomme l'ame des corps Politiques 5 l'autre porte 
bien plus avam fa Jurifdi&ion, & ne s'étend au 
dehors qu'après avoir réglé non- feulement toutes 
les a&ions intérieures ; mais encore la fource d'où 
elles tirent leurs imperfe&ions , auffi-bien que 
leur vigueur , je veux dire les partions. 

Avec quel fondement peuvent ils doncfoutenir 
en troifiéme lieu que le ferment des lu jets à leur 
Souverain eft d'un autre genre que ceux qui font 
enufage dans le refte des conditions civiles , &ne 
faut il pas ruïner le plus ancien établi(Tement de la 
Logique (c'eft ainn que Bomponace nomme les 
Cathegories) pour faire deux genres de ce qui 
tombe fous le mot de ferment -, ou plutôt ne faut-* 
il pas attenter d'introduire des Equivoques dans 
l'cxpreflionlaplus familière à l'Ecriture Sainte» 
pour ô(er prétendre qu'elle ait confondu deuxi 
genres fous une même (lanification V en tant de 
lieux differens où elle ufe dece terme, ians don- 
ner aucun indice > qui fit éviter l'erreur > od Dieu 
prevoyoit bien que les hommes ne pourroienc 
s'empêcher de tomber ? L'intervalle qui peut-eftre 
entre deux membres de la même Société , & les 
différons caraderes qui les diftinguent fuffi(ènt- 
ilspourcompofcrune clpece » bien loin defépa- 
rer un genre ? & ne faut-il pas douter de l'empire 
que la Metaphyfique exerce de tout tems furies 
autres feiences , pour lui contredire dans le par- 
tage quelle à fait de leurs principes , & pour 
pctfuader que la diftanec . qu'elle mer entre 
la fin & les moyen* > &lc moyen qu'elle adonné 
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à la morale d'en faire de même, en ce cjui regardait 
la félicite & Ics^ autres a&ïous humaines , pou- 
voir eftre égalée par des lermcns qui n'avoient 
au fond que la même définition , & qui n'ont cfté 
divifez que par hazard ? Ce qui n'eft pas aflez 
pour ladiftin&ion jejue les Efpagnols piétcndent. 
Maïs par l'autorité de qui peuvent ils confirmer 
la diftribution qu'ils font de l'objet desfermens, 
& les deux maximes d' A riftotc qu'ils allèguent ici 
pouvoient elles cftre détournées en un Urns plus 
éloigne de la penfée de leur Auteur ? Ne font- ils 
pas tous compris lous la même action quiprendà 
témoin la Divinité , & ne font-ils pas employez 
pour confirmer dcfcmblables choies ? Nefc pro- 
pofent ils pas tous également l'une de ces deux 
fins -, (çavoir, ou d'acquetir de la croyance , pu de 
rendre les promefTes plus aurentiques? & qu'elle 
•violence ne faudra-il point fàiic au paflagedes 
Pérès, des Conciles > &de l'Ecriture, pour leur 
Étire attribuer le ferment des fujets envers leur 
Souverain à la Pieté & a la Religion ? Nonobftant 
«lu'ils-convienncnt tous à leur donner indifférem- 
ment, tantôt lecara&ére de la fidélité' , tantôt ce* 
lui de la juftice » ne fuppofcnc ils pas tous la même 
pureté dans l'enteudement , la même liberté dans 
la volonté, Se le mérnefigne qui découvre au de- 
hors l'intention de celui qui les fait? & n'exigent 
ils pas tous les mêmes circouft ances pour eitre vé- 
ritables & valables ? Ce qu'il y a plus dans l'an 
que dans l'autre , d'où il doit cftre confideré d'une 
autre manière , que celle dont les-Jurifcon fuites Se 
lcsThéologens regardent l'accefloirc à l'égard du 
principal -, & puis que les uns & les autres derocif 
rcut d'accord que cette différence n'eft pas capable 
dedivifer le genre ni l'cfpecc des chofes , pour- 
quoi fera-t-il permis d'en ufer autrement en (a 
matière des fèrmens , vu principalement qu'ils 
fontrous compris dans celle qui eftdéfenduc par 
le lecond Commandement de l'aucicuucLoy , 8c 
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qu'ils empruntent leur grandeur ou leurlegcreté 
precifétnent des mêmes chofc? 

Que détiendra donc la remarque qu'ils font en 
quatrième lieu , &les deux avantages qu'ils don- 
nent au ferment > qu'ils voudroient élever au pré- 
judice des autres ? Ou plutôt ne tombent ils pas % 
avcclefondcmeutqui les louteuoit , que je riens 
de ruiner ? Que peut-on inventer déformais qui 
le rende plus indivifiUe en foi- même, ou moins 
fufceptibté de divifion , en l'appliquant à de nou- 
veaux fujets, après que j'ai montré que le princi- 
pe tf'oû pourroieut réfultcr ces deux propriété^ 
lui ett commun avec tous les autres; & ne fera- 
t on pas réduit à chercher une quatrième/ con- 
dition qui le rende indifpcnfàble ; puis que le 
troifiéme que lesCafuiites le (ont contentez d'allé- 
guer jufques à prefènr ne (uffit pas ? 

Mais ce n'eft pas aflez d'avoir rcnvcrfélè faux 
raifomiemcnt de ces Ecrivains,en faifàut voir , que 
non-feulement il écoit inutile , mais encore op- 

f^ofé directement à la conclufion qu'ils en vou- 
oient tirer. La fécondité de la matière que je 
traitte me permet quelque chofedeplus. Il faut " 
que je pénétre jufques à la fource de l'erreur qui 
lesafurpris, ou qui leuradonné lieu defurpren- 
drcles autres 5 & que je découvre un myftere de 
Politique, appés lequel il me femble qu'il ne doit 
plus refterque i'obftination dans le parti contrai- 
re, Ilcft certain que les. Souverains , q< i nejfc 
fout pas faits eux-mêmes par le droit deKfpée t 
ficqui font montez fut le Trône par de plus douces 
voyes pont point (Tautrc puiflanec que celle que 
leursfujets leur ont trarifportéc , nide droit éta- 
bli fur d'autres titres que fur leur convention. Oc 
cette convention qaoi qu'elle ait eflé prefque tou- 
jours différente , luivanc le génie despeuples qui 
1 acceptoienr , ou fuivant la néceflité plusou moins 
graudequ'ihayoïçotdefc fouineurs, a pourtant 
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cfi deux règles , qui de tout tems ont fèrvi pour la 
drefTer, 8c pour empêcher que Tune des parties 
ht tombât dans l'eldavage, & que l'autre n'af- 
fçâckt la tyrannie. La première que les peuples 
eivilifcz, qui vivoient dans l'Idolâtrie, onteon- 
ftamment fiiivie , félon la remarque d'Ariftote 9 â 
tflé la vertu ; Se la féconde qui a efté introduite 
par tous les lieux où la Religion Chrétienne à fait 
iu progrez , & qui cômpolc le plus important dé 
tôu$ les articles , eft la confeience. Célle-ein'à 
phi faitccffcrla prdmiére comme la Lôy de Grâce 
^afait cefferlâ Loy de Nature ; elle a feulement 
corrigé (es imperfections , & puis elle s'eft unie 
iî rfrroirement avec elle , que tant s'en faut qu'il 
foie polfible de les diftinguef , que même l'E- 
vangile a tait Un crime capital de les partager dans 
la moindre de nosaârioiis. De manière que touS 
lès Éràts qui otit efté fondez depuis 1 Vtabliflement 
île' la fby Catholique , quelque révolution qu'fts 
ayent fditfFcrte , 6ù quelque changement qu'il 
fmt intervenu dans lfcùrs Loix fondamentales , ont 
dfi fuppdfèr cette claùfe préliminaire à leur forma* 
tîdrt ; (çâvoirque Paùforire' que le Souverain au- 
Wît fur les peuples , & queTobtigatiori réciproque 
des peuples â Ft'gaftf de'leut Sotfverâin n'auroient 
ijti'àtjtam de forcé , qu'elles (eroient conformes 
âli Sertit & à h confeience, &reeévrôient des 
eiceptiôrts dans tous les cas , àûi choqueroient 
ïàtitfoitpeii f*une ou l'autre -, a où il s'enfuivoie 
qtîe la Puiffancé Souveraine, qui procedôit de certç 
Sûtoïité , & qtiô fcdefoit, qQlféfurtôitdecétîç 
aMigàtidrf, n*^Vdifcnïétfc'é^Ôc*i*fc'far dés 
xhStïé'rtfs cftff fuffent oonrïei d'elfes merriés , oii 
fcrtxctfa riibin$ indifférentes , & qfiië îa moindre 
ap^afeutede tnalqui parbîrroit dan* léeomman- 
detîictit de Tan- > fc-dans l'ofréïfftrice des lut ré* 
fufflroit pour les fendre tfgafcmew iflcgîci- 
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Ainfi les Chrétiens , ppq^erre entrez daflSUfl£ 
Société Civile > ne font pas (ortis^É la Commu- 
nion de rFglile, & p our .s'être d^poiiilleZjen faveur 
des Princes quiJesgc^y;r>euc , de la Ijbectéqn'ils 
a voient reçu -de la nature , pe Icm.o^pa^ afcan^ 
donné le choix de leur vertu ^ ijija diipwition de 
leur conicience. Er la rai fon de ce* te différence 

guer % le fait Jput-ai ett^ucûi©D W 
ce que 4 cpmrne leur bieii & leur >yijÇ icyoit fyxp 
jporamife £ I3. ; gar^e ^e £clui qiiijs f e^opimpiflepc 
pour leur Roi 3 # wmmç^cs éjpienjc cffe&iye- 
tt^r enferme.es ,d^«s Jje^e«-faitdela.prc«célioii 
qu'ils e(pcr.oieflt fie Jjji 9 $c ,<jy'il ($£o&^ligé[de 
Jeux-rendie , cageot eu veillant ppurljeur lejure$e'., 
& WHQtew }$$ ^réièrvaiu .de l^iditedes.av^ws . 
ou de l'ufuKpation -des violens 5 aufli ify aw$il 
rien déplus raitôunable Q$e Jeyr-I^çi > ; pour s ac- 
fjujœx de ces 4 C W importais tfhargeç cjvi1.il jder 
vpic ioûrejjir , 4c <qgj I^i fpurpifok <Je r.esersiCÊ 
dans tpaa-t I^cours de fou Rej$i*e, fujc **mé de Jg 
fQççje^ ç§hiç#li£ts,.$. Iççonw de.lpufs ri^heflif , 
& çjM'jl pute^c/er une parrje de celle-ci ppur eojv- 
fermer Je.reftç. Mais .comme ils n'avoie.nt pss h&- 
foin de l'autorité .de leju So^yerain poyr érw 
jn.3ujitenns dgns Jjl pratique eje la probité , ni des 
auu^g^lexoiiç ,qt» (bftt e^ui^ie dans chaque con- 
dinçwîeïaJR^pablique ^i^e^ne , & qpçfcuj: 
pouvoir ne (e. devoir éteq.dœ qpe £%ir le ten>porel$ 
comme la Jurifdi&ipp.de^aptres , qui (ont princir 
P$e#iejuiot;erkurs étoient inutiles pour arrivera 
lîfan qn.*jis slétoieut deftWe, &^uç£tux exécu- 
tion regardoitfUBLÇ autre vie , où le même gou<vex~ 
pement n'auroit plus xle lieu -, .comme l'Évangile 
les obligeoiç également dans quclqu'érar ou la 
Providence divine les eût reduits>& qu'ils dévoient 
agir avec autant de pureté > (w$Jayiolc^cejd'ju» 
Tywn , que fous T Empire d'un Prince légitime , 
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ainfi ne falloir* il pas qu'ils compriment dans l'éten- 
due du pouvoir qu'ils donnoient à leur Prince, une 
rhofe qui n'étoit pas comprifc dans Jafin de /on 
inflitution , ni qu'ils facrifiaflent a futilité pu- 
blique* cetteample moiffon de recompenfe Se de 
mérite qui les detoit exercer pour une meilleure 
Communauté. 

Appliquons maintenant ce que je riens de dire 
au fait de Gonfalve , &nc lui refufons aucun des 
ajuftemens dont les Efpagnols ont tâché de le pa- 
rer. Reprefentons le Génie de ce Général f ufee- 
prible d'une obéifTance aveugle , Se donnons lai 
Je tempérament que ta Politique a remarqué dans 
les Nations de l'Orient & du Midi , qui leur fait 
Souffrir avec tant de complaifance le gouverne* 
mentabfblui faifons le naître au milieu de Cor- 
' doue avec des feutimens plus efclaves , que les 
Maurifques de Grenade , qu'il a dbmrez, n'en 
avoient pour leur Roi * & ne lui comédons plus 
eue l'obligation qu'il avoit au Roi d'Efpagne , ne 
fut la plus ancienne de toutes. Rendons le red*- 
«Table avant qu'il eût atteint l'ufàgeac laraifon t 
<C preferivons la même règle en qualité de me m- I 
bre d'un corps Politique, comparant le droit que 
le Roi Ferdinand avoit fur fa perfbnne , à quelque 
chofè de moins odieux , & de plus vrai- femblable f 
que celui dont il ufii pour s'emparer du nouveau j 
Monde ; Se u'afFcftons pas même une manière j 
de parler figurée > pour empêcher cette méprifc , 
aux Ecrivains d'Efpagne. Faifons croître ce droit 
à proportion de l'âge, ou des emplois qu'on lui 
donnoit , Se fuppofons qu'il étoit parvenu à fou 
période lors que le Roi fon Maître lui confia 



Meilleurs plus qu'ils ne prétendent , & feignons 4 
de n 'avoi r point lu dans leurs écrits qu'il fçavoit le 
fecret de foa Maître , faifaut tèmblant dè croire 
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qu'il traicta de banne- foi avec le Duc de Calabre » 
& que lors qu'il jjra furJa Sainte Hoftie, ilavoic 
inrention d exécuter ce qu'il prometroic j mais 
qu'il arriva précilèraent à tems un Courrier de la 
Cour d'Efpagne > qui lui apporcoir les ordres 
exprès d'arrefter le Prince deNapIes, &: de l'en- 
voyer auprès de leurs Majeltez Catholiques. Di- 
/bns que le Roi Ferdinand , avoir efte contraint 
d'en venir à cette extrémité par des confiddrations 
bien preflantes , & qu'il n'y avoir point d'autre 
moyen que celui-là , pour empêcher que le 
Royaume de Naples ne tombât tout à fait au pou- 
voir des François , comme il étoit infaillible, fi ce 
Jeune Prince fè fut mis à leur tête , & leur eût 
mené le refte de la Faftion d'Arragon qu'il vou«- 
toit fuivre. Faifons confulter au Roi Catholique 
tous les plus fameux Jurifconfultes, ôclesCafuiC- 
tes d'Efpagne fur ce qu'il devoit faire en cette 
conjoncture , & fuppofons qu'ils répondirent 
d'une commune voix, que puifque Sa Majefté n'a«- 
voit rien fçu du ferment que Gonfcilve avoit fait, 
elle n'éroit tenue en aucune manière d'y confeu- 
tir, ni de rélâcher une perfonne d'importance» 
pour lui donner le moyen de l'accomplir. Accord 
dons leur enfin que Gonfalvfe agi/Toit par un prin- 
cipe de confeience erronée , &c qu'il croyoit irv- 
vincibleraent qu'il falloir obéïr à fonRoi, au 
préjudice même de fon honnenr & de fa foi s lors 
qu'il exigeoir des chofes injuftes , pourvu qu'il 
les commanda? abfolument , & que s'il y avoit 
de la faute à ne point accomplir ce qu'on avoit 
confirmé par ferment folemncl , elle ne pouvoit 
être imputée qu*au Souverain , qui ufoir un peu 
trop de fon autoriré , en difpenfant fon fu- 
jet d'obfcrver ce qui feroit contraire à fes in- 
térêts 

Ladcfcûuofité de l'avion ne demeure elle pas 
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toujours aulïi grande qu'elle l'étoit auparavant * 
& toutes cçs couleurs ont elles changé J 'état de cet- 
te queftion ? Gonfàlve ceflbit-il d'être Chrétien T 
pour être (ujet d'un Roi Catholique , & les com- 
inandemens de Dieu ne dévoient ils pas l'empor- 
ter fur ceux de Ferdinand? N'étoit il pas librede 
traiter avec le Duc de Calabre > & la Religiou 
Chrécienneavoitelleun plus redoutable ferment , 
uc celui qu'il fit fervir'de caution àl'accomnao- 
ement ? Ne jura- il pas dans les formes , & rc- 
fufa-t-il de recevoir le fruit de la promefle réci- 
proque qu'on lui avoit faite? Cesdifpofitionsne 
iuffifoient elles pas , pour rendre le Serment qui 
les fuivit obligatoire , & ce qui pou voit intervenir 
de la part du Roi d'Efpagnc , n'écoit-ilpas tout à 
fait extérieur & par contèquent étranger à (à Na- 
ture y puis qu'il étoit impoilible que le Roj l'eût 
fait Général defes Troupes , fans lui donner pou- 
voir de terminer les affaires de laGuerre, fuivant 
qu'illejugeroitàfon avantage, & qu'il ne s'étoit 
point encore prefenté d'occaiïon , où il en pût ti- 
rer de fi notable en fi peu de tem? ? Il s'agiflpit 
dej>rendrc une ville trés-forte defituation pour- 
veuë de généreux défenfeurs , & qui ne reflen» 
toient encore aucune incommodité du fiége 5 les 
confequences de cette prife ne pouvoient êjre plus 
grandes , puis qu'elle étoit au malheureux Roi 
Frédéric, la dernière table qui lui reftoit après le 
naufrage , & [au'eilc ruïnoit toutes les efperau- 
cescju'il avoit de recouvrer fes Etats. Gpnfalye 
étoit bien éloigné de l'emporter de force , pu de 
la réduire par taminc, puis qu'outre les foupçons 
dont il étoit travaillé que les François , ne la fe- 
couruilent , les plushdcllcsdefcsfoldatsavoient 
déjà commencé d'étranges feditions , & fon ar- 
mée étoit fur le point défi débander faute d'ar- 
gent, jufques la même (s'il en faut croire P<w</ 
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Jove) qu'elle alloit prendre patti dans laRoma- 
gue , fous le Duc de Valentinois. Le Roi Ca- 
tholique çcoiwl lezédaus une convention , qui 
ui qurttoit la moitié' d'un Royaume , & qui le 
deliyroit de tant ^nq^tude^-en accordant un 
pa/Teport ? Et puis qu'il «ft confiant qu'il en rece- 
voir un fi rare profit , n'étoit-il pas rai fonnable , 
fîiivant la mzxiyqa^ droit e, que je trouve la 
moins conteftee , qu'il ep refleçi^t une legere.in- 
commodité Concluons ^Onc <jue^e pweedé de 
Gonfàjvë en arrêtant le D.uc ,de^Ca t labre, après 
avoir juré de le laifler en liberté é ne peut-être 
çxcufé de parjure ; mais n'étendons pas avec 
quelques Hiftoriens François , la noirceur de ce 
crime fur les belles a&ions qu'il fie en cette Guer- 
re , & ne lui refufons pas la qualité de Grand Ca- 
pitaine , quç la vanité des Efpagnols lui donn* 
pour lors , & que la voix publique* depuis con- 
firmée. 
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DISCOURS QUATRIEME. 



Qgelle eft la véritable caufe à qui Ton 
imputer Vitablificmtnt de la domination 
Oranger e i *nt I* Italie : Qut le fcul de- 
ftfpoir du Roi dépouillé Frédéric , rendit 
[a perte irréparable. Qt<i de la France, 
eu dt PEfpagne apporta plut de précautions 
four fe maîntemr dans la portion qu* elle d- 
voit acquit , if quelles furent le: cecs- 
fions éloignées , & le [vjvt prochain dt la 
tufturt qui [urvint entre les deux Cou- 
tonnes* 

IL nb RiSTOiT plus au Roi Trcdcric,ap*és 
Ja perte de Tarente , & la détention de fbn Fil s> 
que la difpofition de fa propre perfonne * y Se 
. Ton croyoit qu'il la dût ménager arec d'autant 
plus de foin qu'en lui (cul confiftoit déformais 
route l'cfpcrance, que les Italiens avoient conçue* 
de réparer la honte que leurs gens de Guerre a- 
voient foufferte dans les deux précédentes révo- 
lutions, en érabliflant furie Trône deNapIesun 
Prince qui pouvoir pafler pour être de leur Nation * 
puis qu'encore qu'il fut néd'unpcrè Efpagnol* 
il avoir pourtant été élevé dans l'Italie , & ne 
pofledoic point d'Etats qui n'y fufTent enfer- 
mez. 

Ilyavoit dons apparence que ce Roi dépouillé 
fuivroit l'exemple de la plus part de ceux qu'un 
femblable malheur avoir accueillis dans leshéeles 
palTez y & qu'il icdtion à la mauvaife fortune 
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en attendant qu'eHb felaflàtdc le perfecuter. Ea 
«juoy Ion peut dire <ju'il y avoit des raifons par- 
ticulières dans & conjoncture qui n'etoient point 
intervenues dans celles des autres* Princes mal- 
heureux i ce qui ne paffoit dedans eux que pour 
une adtion.où la feule neceffite les engageoit, £è- 
roit confédéré daus fà pcrfbnne, comme une de 
ces révolutions opportunes, que k prudence , 
qu'il auroit toujours confèrvée, fuggeroit quel- 
quefois dans les extremkez. 

Le Partage que les Rois de France & d'Efpa* 
gne avoient fait du Royaume de Naples, écoule 
plus mal concerté quon eut encore veuj&ilnc 
fello't pas emprunter beaucoup de lumières de la 
Jurifprudence , ni de la Politique^ pour prévoir 
ne feroir pas de longue durée. Les deuc 
Nation? qui s'etoient unie» pour cette divifion-, 
Soient naturellement ennemies, & lècontrepoids 
qu'elles commençoienc à fe donner l'une à -l'au- 
tre, devoir plus vraifèmblablcment augmenter" 
qu'éteindre leur averfion ; les intérêts qui les \* 
voient portez à cette confédération ne pouvoienc 
être ni plus difFerens, ni plus incompatibles; & le 
ièul hazard plutôt que la conduite avoit fçû faire 
qu'ils, fulîem arrivera la même fin* âpre s avoir 
marqué par des routes fi contraires, qu'cicienc: 
celles que j'ay deiïgnées dans le difeours précè- 
dent: il n'y avoit. point de limites alignées qui 
fèparaflent lajurildi&ion des un»& des autre»,. 
& la claufe qu'ils avoient inférée dans leurTrait- 
te', que les Terres comprîtes fous les termes an- 
ciens delaPoiïilIe&delaCalakre feroient un des 
LotSjfuffifoit quand il n'y auroit point en d'an- 
tre prétexte pour fournir une matière éternelle de 
procez entre les Sujets, & même de rupture entre 
les deux Couronnes, puifqu'il ne reftoir point de 
Topographie ancienne, qui fut affez exa&e pour 
foudei. le partage d'une chofê., dont il n y avoit 
. * D 6 p oint: 
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point de vertige qu elle eût été jamais divifée, & 
que par coufequent il n'y avoïc point de Loix 
pofitives 1 ni de Droit écrit qui pût décider les 
procez qui naicroient de la diftribution des Hé- 
ritages.* 

On n'avoit point eu foin d'établir un Tribu- 
nal fupreme mi-party dt Tune & de l'autre Na- 
tion, à qui I on eût donné l'autorité de juger 
définitivement toutes les conteftations de cette 
nature, & d'afïîgncr de nouvelles bornes par roue 
où les anciennes manqueraient, ou toraberoient 
en litige , & les Fiefs enfermez dans une des 
portions avoient tant de redevances comprîtes 
dans l'autre , qu'on ne pouvoit éviter la confu- 
fion qui viendrpit des hommages > que les Sei- 
gneurs François demanderoieut aux Efpagnolsj 
Se que les Espagnols prétendroient fur les Fran- 
çois 5 De plus le Roi de France, pour s'être ac- 
commode avec le Roi d'Efpagne , ne luy avoic I 
pas cede les droits qu'il avoit fur la Portion qui 
luy étoit échue, & le Roi d'Efpagne n'avoit pas 
renoncé par la même raifbn au Lorde (on Con- 
current , lui qui derneuroit toujours le Chef lé- 
gitime de la Famille d'Arragon , & qui pouvojt 
contefte* ce qui luy manquoit du Royaume de 
Naplcs , comme ayant ère feparé mal à propos 
des autres Etats de fa Maifon par lel'eftament 
du Roi Alphonfe (on Oncle. On n'avoit point 
touché à la qualité d'Arbitre d'Italie, quilem- 
bloit être jointe à laCouronncde Naplcs, peut- 
être àcaufe qiic les deux Rois avoient crû qu'elle 
étoit indivifible de fa nature, & qu'elle feroic 
-mieux poifcdéc par indivis. Cependant il n'y 
avoit point de moyen plus fubtil , pour lcurin- 
fpirer de la jalouiie 0 ni de nouveauté fi légère 
qui ne leur donnât lieu de l'exercer au préjudice 
l'un de l'autre. De manière que le fujet des vieil- 
les querelles fubûftaut toujours, & Tinconftance 

des 
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des affaires, du monde étant fuffilànie de caufej: 
une rupture, au/fi- tor que la joyc qui les trant 
por toit dans la joûiflance de la nouvelle Çonquc- 
te feroit allentie > quand même toutes les autres 
lources de mécontentement, dont la Politique fait 
«ne fi longue dedu&ion , feroient taries* il étoic 
aiCé de conclurre que le Roi Frédéric pouvoit re- 
couvrer ion Royaume a la première mcfintelli- 
gcnce>qui éclater oit entre la France & rEfpagne, 
avec autant de gloire que le Roi Ferdinand fan 
paredecefleur en avoit eu après la retraitte de 
Charles VIII. s'il choiiiilbu un azilc , où il put 
vivre en toute liberté, & qui ne fût ni trop prés 
du Royaume de Naplcs , de crainte que ceux qui 
venoient de lui ravir (es biens ne Ce faififlènt de 
fa PerJfonne; ni trop éloigné pour être en terme 
d'accourir incontinent par tout où la faftion d'Àr- 
ragon, qui ne roanqueroit alors de le reveiller, 
lui feroit ligne de le rendre. 

Mais comme s'il eût été arrefte' que la plus ri- 
che & la plus yafte Portionde l'Italie , Ce devoir 
perdre (ans reflburce par les mêmes voyes qu'elle 
avoit été déjà deux fois fi proche de fa ruine, je 
veux dire par des fautes de jugement: Il arriva 
que le Roi Frédéric choifit le confeil le plus fu- 
ncftc,que fes ennemis mémc$lui eutfcnt pû don- 
ner. Et (oit qu'il Ce jugeât lui- même incapablede 
fupporter l'inquiétude, qu'une trop longue at- 
tente de (ba bonheqr lui renouyelleroit à tous 
ipomcns -, ou foit que la Nature ne lui eût rien 
donné de Royal que le cara&erc, & que toutes 
fes inclinations tendilTent à la vie privée , il n'é- 
couta plus que le refTeptin^wt^Miletr^nfporioic 
contre rEfpagne , .& fit (crvir toutes fes paffions 
à la vangeance de l'putrage qu'il^poit reçu du 
grand Capitaine. 

Il eft vrai que ,.commje il n 'avoit pas beaucoup 

de courage , & d'aUkiw le moiwnac nt dé r 

réglé 
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réglée qui le pofledoit, empêchoit prefijue tout 
Tu (âge qu'il pou voit (aire de Tes facuker fpxri- 
tuellcs après une fi grande perte. Il prît te con- 
frepied de ce qu'il dévoie faire $ & le donna le 
coup mortel , pour imprimer une légère atteinte 
à fes ennemis 5 II crut que la perfidie dont il ao 
culbit ]f$ Efpagnols devoit être punie par un évé- 
nement contraire à celui qu'ils en attendaient, & 
qu'il falloir abandonner ta propre Perfbnne aux 
François , pour avoir au moins la £uisfa&ion <ie 
leur fervir d'inftru ment, pour ôter quand il leur 

{ikirotc au Roi Catholique la PoiïiHe & 1* Ca- 
abre. 

Tous les Dans cette penfée il envoya demander foufeonr 
Kifto- duit au Roi Louis XII. & fit voile avec cinq Gà- 
riensd'I- lercs fubtiles du côté de Provence, où il fut reçu 
talie ne magnifiquement, & devint Sujet du Roi de Fran- 
ient CU "s CC> Cn accc P rant ' c Duché d'Anjou, & quelques 
d'accord autrcs *l u * ^ urcnr donrîcz,j«lqucsàlaconcur- 
dc cela j rcncc de î 3 0000. Dricats dé rente, 
mais Guî* Mais il n'eût pas plutôt exécute cette réfoln- 
chardin tion qu'il eut fujet de s'en repentir, Se Tefpcran- 
fc Gra- ce qu'on lui avoir donné d'une prochaine divi- 
nicr Pa- (j on cnlrc j a France & PEfpagnc éroit fi bien 
vouent. f on d e ' c> q U ' c || ç ^ c j atra m êmc plutôt que ceux qui 
J'avoient prc'veuë ne l'ofoient clpcrer. 

Le Royaume de Naples dans (on étabiiflemcnt 
avoit été divifé en quatre Provinces; à Içavoiren 
celles de Labour, Abruzzc, Poiiille, & Calabre, 
êteerte divifion avoit été obfervée par tous les 
Rois des Familles de Normandie , d'Allemagne, 
& d'Anjou, qui avoient fuccedé l'une à l'aurre, 
jufques à ce qu* Alplnonfè, qui était le premier de 
la Maifon d'Arragon, éron parvenu à la Couron- 
ne. Celui -qtpour accr 01 tre le revenu de fou Do- 
maine, qui ne confiftoit qu'en entrées, ( comme 
difent prcfque tous les Hiftoriens ; ou plutôt pour ! 

*Yi>ir plus de Gouywoçflicnsà diftribuer auor Set- 

- — -• — ». ....... . . 

gneurs* 
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gneurs qui l'avoicnt fervi contre la Maifon d'An- 
jou , comme il y a plus d'apparence, fitiSneuoo- 
vcllc divifion de tout le Royaume en fix Provinces, 
dont les premières retinrent leurs anciens noms, 
& les deux dernières furent appclle'es pour des rai- 
fons, qui ne font rien à mon fujet hPrincipate>Sc la 
Bafilicate. Encore ne s'arrêra^ t- il pas précifément # 
âces limites ; & comme il reftoit plufieurs per- * 
Tonnes de mérite, dont les (èrvices ne pouvoicut ) 
iftre tecompenfez, fbivantl'ufagc d'Italie, que par 
des Fiefs qui fuflent independans-, il foûdi vifa celle 
de la Poûillc en trpis autres, qu'il nommaBary, 
Otrante & Capitandt: Ces deux innovations ne 
changèrent pas feulement la face du Royanme f 
mais encore elles y confondirent une partie des 
Jurifdidions,cnccque les noms de la première * 
divifion , qu'on avoit retenus mal à propos, étant 
appliquez à des choies qif ils u atoient pas coutu- 
me de lignifier, & la Province du C^pitanat ayant 
dctouttcmsétécomprifc fous celle de TAbnizze, 
dont elle éroir conciguë, & la féconde divifion l'a- 
yant enfermée (bus le nom de la Poûille,quoy 
qu'elleenfut fcparéepar la Rivière de l'Ofante, 
auparavant qu'elle eut été érigée elle-même en 
Province, par la troifteme divifîon. Les François 
& lcsEfpagnoîsne furent pas plutôt maîtres d* 
Royaume de Naples, qu'ils prétendirent égale* 
ment que cette Province leur devoit appartenir. 
Ceux-là comme Propriétaires' de TAbruzzc; tC 
ceux-cy comme Seigneurs delaPouille. Lesrai- 
fons que les François alfeguo»ent confiftoient en 
ce que l'article du Partage qu'ils avoient fait avec 
le Roy d'Efpagnc, portoit en termes exprez que 
les terres anciennement comprifes fbusies roots 
de Labour\ic ^ibruKKe leur sppartcnoienr, com- 
me ceux qui avoient été anciennement comprî- 
tes, feus ceux de la Poiiille & deCalabrcieroienc 
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laiflées au R>oy Catholique \ d'oû ils £oncluoien* 
qi,ie comme lesEfpagnols ne ppuvoient ignora 
que le Capitanat n'eût toujours relevé de l'Âr 
bruzze, avant la dépofition du Roy Alphoiafe, ils 
n'avoient point auiîi de droit de leur en difpurer 
la pofleflîon. Ils ajoûtpient que fi leur Loc vc- 
noit à fouffrir une fi notable diminution, on ne 
pourrpir pas dire que le Royaume <teNaplese&t 
éré diyife en deux parties ^galesjcpinmeil cepit 
certain que les deux Rois de France & d'Elpar 
gne en avoient l'intention, & qu'ils l'avoient 
allez notoirement expliquée daps l'article > <jui 
précedoit celuy du partage , ou le terme d'égaj 
croit infereS &dans tous les apeses* où Von $r 
voit eu foin d'éviter toutes les expreiCops q^i 
fèmbloient attribuer tant foitpçu d'araiit^gc.ji 
l'une des deux Parties , pu de préjudice i l'au- 
tre, pue le principal revenu du Royaume confï- 
ftoir dans les importions qui fe levoienc far les 
pâturages, & j/ n'y avoir pas d'apparence que le 
Roi leur Maître y eût renoncé abfclument > %i 
qu'il s'en fût privé, fans aucune cooÇdc;çation na- 
turelle pu civile i comme il auroit fait en cedaw 
le Capitauajt> dont le Domaine valoir 1000,9. 
écusde rente, Scqn'enfij) les Provinces de Labour 
& de l'Abruzze qui leur ctoient échues étant ftc- 
jilesen bleds, qui naiflbient en aboneten.ee dans 
celles des Efpagnojs, il n'y airoitpas lieu de croi- 
re que le Roi Louis XII. n'eut pas retenu k Ç?- 
pitanat, qui (cul en fournifîpjt au&nt qu'il 
falloir pour y nourrir fa portion du Royaume, #i 
qu'il eut voulu dépendre ($ç la fantajfic de fes 
vojfins en ce qui reg^rdoitl* plvs neceffake foi?- 
fiftence cle leur vie, & réduire fes Sujets £n?purjr 
de faim > toutes les fois qu'il plairoit au Rçi 
d'Efpagne de fermer les greniers de la Poïïilje 
& de U Sicile, ou d'interdire à^cucs Sujets Iç cpn*- 
merec ayee ceux du Roi de France. 

les 
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Les Efpagnols infïftoient au contraire que le 
Traitté qu'ils avoient fait avec les François ne 
leur ajugeoit (e Capicanac en aucune manière, & 
que l'intention duConfeil d'Efpagnc n'avoit point 
été d'entendre par le mot d'ancienne divifionla 
première de toutes , dont il y avoit long-tcms 
qu'on ne parloit plus en Italie ; mais feulement 
la féconde qui , fuivant l'inftitution du Pvoi Al- 
phonfè avoit feparé de l'Abruzze la Province qui 
étoit en litige pour la joindre àlaPoiiille, &par 
confcquent l'avoir enfermé dans le Partage de fâ 
Majefté Catholique. Que la lezion que les Fran- 
çois alleguoient n 'étoit pas recevable par les ma- 
ximes de la Jurifprudence , qui ne permettoient 
point aux perfbnnes majeures de fc faire relever 
de leurs conventions, lorsque d'un côté elles a- 
voient procédé avec conuoiffancê jde caufè , & 
dans une entière liberté, & de l'autre «Iles ne 
pouvoient juftifierquele dommage, qu'elles en 
recevroient excédât la moitié du jufte prix j ce 
qu'il étoit impofïible aux François^de^prouver 
cansle cas dont il s'agrffbit, puisque la fteri- 
jiliré des bleds qui étoit la feule exception, qu'ils 
avoient à produire, étoit abondamment récom- 
pense par le titre du Royaume de Naplcs qu'ils 
dévoient (culs porter, & par la pofleflion de U 
Ville Capitale, qui pour la fituation & la défetffe 
devoit être pour le moins autant eftimée à parc 
qu'une Province entière. Ils ajoutoient à leut 
tour qu'il n'y avoit pas d'appgrencc que les an- 
ciens Fondateurs du Royaume de Naplescufjfenc 
eû li peu de jugement , que de comprendre le 
Capitanat dans l'Abruzze, puifqu'à peine eut- 
on pu trouver fur la terre deux plus difiêrentcs 
relions, & que l'Abruzze avoit des montagnes 
qui[ la bornoient naturellement ; au lieu que lé 
Capiunat confiftoit dans les prairies -, d'où ils 

con* 
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Spelveda concliïoicnt , fuivant leur génie, qui puifqocl f af- 
fur lèpre- faire droit douteufe en elle-même, comme routi 
mici liv. le monde avoiioit ; cette (culc circonftance de- 
dc;ia Po- vo j c f u firc pour leur donner gaindecaufè, par- 

d'A^'ft cc ^ u ' auW4,t < l u 'ou pouvoir coliiger des rrfpon- 
tc- 1 fes des Jurifconfulccs , qui font couchées dans le 
Droit Civil, & dans les écrits des Empereurs, 
lors Qu'il y avoit conteftation en ce qui regar- 
dent la divcrfité des noms, ou les confins des 
Provinces, il falloit toujours s'arrefter à l'ufagp 
prefent, ou du moins au plus proche > & que 
par confèquent il faHoit (uivre la deuxième, ou 
rroifiéme divifionqui leur ajugeoit leCapitanar, 
& non pas la première qui fembloir en quelque 
manière favori 1er les prétentions des François. 

Ccsraifbns furent foûteniies de part & d'autre 
avec rant dc ^ chaleur, que les François, & les Espa- 
gnols , furent obligez de conicntir à un accord 
Provincial , qui fut arrefté par leurs amis com- 
muns - y à condition que les deux Nations parta- 
gerôicntlc revenu provenant de la Douane delà 
Capitanate, jufours a ce qu'on eût décide' pleine- 
" ment à qui des deux Roisappaniendroitcette Pro- 
vince. Cet expédient , qui certainement ccoit 
Salutaire , ne fut exécuté , ni de part ni d'aurre , 
parce que les Efpagnols , foit qu'ils affedaflent 
a'cftre demandeurs a leur tour , ou qu'ils cru fient 
que le meilleur moyeu d'empiéter le Capitanat 
tftoit de feindre des prétentions immodérées, 
publièrent que les deux Provinces de la Principate, 
Se de la Bazilicate leur appar tenoient auflî , comme 
faifant partie de l'ancien Duché deCalabre, Se 
que la Vallée de Benevcnt les dévoie auffi reconnol- 
tre, comme ayant cfté membre du Duché deli 
Pouillc , & déleg uerent incontinent des Officiers 
à Tripalde Ville ac cette Vallée pour adminiftrer la 
Juftice, avec ordre d'en chafler ceux que les ïran- 
(ois. y atoient établis. 

Let 
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Hes Barons de Naples , qui prévoyoient que 
ectre voyc de fait feroit îa dernière difpofition 
d'une nouvelle Guerre , accoururent pour éteins 
dre le feu dans fou commencement y & le Prince 
de Meiphe, que la prudence & l'intégrité figna- 
loienc entre les autres, redoubla fcsoflSces pour 
accommoder les deux Nations à nvefurc qu'il y 
rencomroit plus de difficulté } jamais on ne vij 
une égale obftination des deux parties dans une 
plus différente pofture , & celui qui cftok efFeôi^ 
▼ement inférieur à l'autre ne pou voit jamais dé- 
gui fer fa foifclefle arec plus d'artifice. Louïs 
Vr Armagnac, Duc de Nemours, & Vice-Roi de 
Naples pour la France , avoir trop de courage 
pour faire une adion qui fur foupçonnéc de lâ- 
cheté, & l'inégalité des forces qu'il commandoit 
avec celles d'Efpagnc, lui (èmblcrent eftre une rai- 
fbn fuffifantede faire pancher Ja balance de fon cô- 
té , dans la conteftation dont i! s'agifloit ; le Grand 
Capitaine qui connoiflbit encore mieux que les 
François , le foiblc de fon armée , Se qui l'avoir 
déjamifeen quartier d'hyver , d'oùil eftoitim- 
pollible qu'il la put ramafler avec aflez de vitefle , 
& de promptitude s'il eftoit attaqué * mit en pra- 
tique l'inftru&ion qu'il avoit reçeûëdefon Maî- 
tre , & chercha par des voyes occultes à terminer eu c c ft 
la chofe par Négociation , pendant qu ! il affe&oit înferée 
à l'extérieur une fierté capable de couvrir ce qui dans le 
lui tnanquoit , il accepta donc avec autant de Matnfeft* 
joye , qu'il feignoit de contrainte , l'cnrremife ^ u ' lï . fit 
du Prince de Melphe , & lui témoigna que le Roi PJ[J£* C 
Catholique , feroit toujours en difpofition 8c 
commettre les différends qu'il avoit contre les 
François, plutôt à l'équité desLoix, qu'au fort des 
armes $ il confêntir même que ce Prince portât 
parole au Duc de Nemours , que l'Efpagne ne 
viendroit jamais à rompre avec la France 1 tant 
qu'il y auroit apparence d'accommodement , & 

que 
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quecelle ci ne réduiroit pas les chofes dans la der- 
nière violence ; parce que l'ordre le plus précis 
au il a voie reçu de Sa Majcfté Catholique , cqaû- 
ftoir à ue rengager point dans une nouvelle Gutr- 
ïaal |overe> dontleftetue feroic pas peut-erre fi confor- 
dansle 2. me à Ùl prévoyance , qu'avoir efté la dernière 
livre de la qu'il avoir entrejpniè, & qu'il n'attend** point â 
v £*ç, compoferjcs differens qui pounoienc furveuir> 
•maive g Ue j a jtq^ tunc nc jj. f ut t ^ t peu,déçlare'e. 

Sur cette afleurance k Prince 4c Melphe,m*>ycû- 
aanne eatrevciie^dcces deux Chefs dans une Egli- 
fejçhajTipeftre , fituée eu wdeux Vilks.de fa Prin- 
cipauté y où après avoir feit leur dévotion , ils 
eurent une longue conférence fur l'ufegedes limi- 
tes anciens ou modernes, &(urla mauiére dont 
on deyoic interpréter les principaux Articles du 
partage fait entre les deux Rois. Le Grand Ca- 
pitaine employa JYloquence qui lui ettoit natu- 
relle à reprefenter les raifoosque j'ai rapportées; 
& le, Duc de Nemours, qui n cftoK.p^s fi gvuii 
homme de Cabinet, fc contenta de lui repartir que 
, l'intention du Roi Très- Chrétien n'eroit pas de 
contrevenir au Traité d'union qu'il avoitfenavcç 
l'Elpagn* j ni de débatre au Roi Catholique , la 
portion qui lui ^toit echeùe , mais qye les Pro- 
vinces de la Capitanace , & de la Baiilicaie , n'ayant 
efté comprifes dans aucun article en termes exprès, 
il étoit bien plus vrai lemblablc qu'elles devoknf 
appartenir aux François , p.ojir les dédommager 
de la (terilité du Labour $c de l' Abryzfce , qu ajix 
Efpagnols, dont Aes droits fjur le Royaume de 
Naples n'eftoient pas G clairs , & qui uonobftaat 
pofîedoient (èuls toute l'abondance delaPoiïiBc 
& de la Calabre; Cette reponfe donna lieu à.êt 
grandes conteftations , qui furent terminées 
par un ajuftement , qui portoit que les Pro* 
vinecs dont il s'agitleit appartiendroient àlaPran- 
ce , & àTEfpagne par indivis , & que l'autorité 

des 
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desdeuxRois y feroit également reconnue, juU 
qu'à ce qu'on eût informé leurs Maures de ce qui 
fe paflbic , & qu'on les eût confulcez pour fçavoir 
quelle avoitefté leur intention dans le Traitté 

3u'on avoic conclu , & dans quel lèns ils vou- 
roient fbûtenir l'explication de ces articles. Le 
Grand Capitaine profitât de cet intervalle en deux 
manières, parce qu'il eût le loifir d'affermir au 
Service de PE/pagne fes Troupes , qui d'ailleurs 
eftoient mal (àtisfàites, & de leur aflîguer un ren- 
dez vous ge'ne'ral en cas de rupture , pendant qu'il 
concertoit avec Ion Maître de l'économie & des 
moyens , qu'il devoi t tenir pour acquérir un tout , 
dont il tenoit la meilleure parrie. Il dépêcha plu- 
fieurs Courriers à la Cour de Madrid, qui tous 
eftoient charges de deux différentes dépefehes , les 
premières eftoient publiques , & fe communi- 
qïioierit toujours au Prince dé Melphe , quieftoit 
le Médiateur j elles ne confirfoient qu'en des hum- 
bles prières que ce Général failoit à Sa Majefté 
Catholique de vouloir expliquer nettement quel- 
le avoit efté (a penfée fur la difficulté dont il s'agif- 
fbit, ou qu'en des objections qu'on lui faifoit par 
forme de réplique fur les réponces qu'il avoit fai- 
tes. Lès fécondes eftoient mêmes inconnues au 
Secrétaire du Gr^nd Capitaine, & traitaient, noh 
plus lamaniére d'éviter la Guerre , quel'Èfgagne 
fouhaitoit , mais de là faire à fon avantage ] & 
d'en attirer toute l'envié fur les François. 

Le Roi Catholique de fon côté répondoitadmi- ~ . , 
raolement a cette collunon , & ne manquoitja- ai n dans 
mais d'envoyer autant de divers ordres -, lcsprc- les.liv. 
niiers fembloient élire conçus dans une entière 
irréfblurion , & rie porroient tous que la même 
propofirion, qiicIeRoi Catholiqucjrépetoit tou- 
jours en de nouveaux termes * fçavoir qu'if avoic 
fait avec la France , un Traitté de bonne- foi , où 
par confequont il u'avôit que la penfêe géitefate dîc 

. rete- 
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retenir la moitié du Royaume de Naplcs » &que 
Icsdivifions particulières qui formoient le dc'bar, 
lie pouvoient pas mêmes cftrc tombées fous la 
prévoyance , nien loin d'avoir efté décidées par 
anticipation) puisqu'il avoiioit ingénument de 
n'avoir pas eu pour lors toutes les lumières qui 
auroient efté néceflaires , pour procéder à une 
«a&edivifion $ mais que pour témoigner à la 
France , qu'il vouloit agir avec fincerué , il eftoit 
contant ac remettreà la prudence du Grand Ca- 
pitaine» ladécifion de tous les différends qui s'é- 
toient formez entre les deux Couronnes , ou qui 
naltroient déformais , en ce qui regardoit le 
Royaume de Naples, & qu'il lui continuëroic 
roujours la même commiffion, taur qu'il (croit 
en Italie. Les féconds , qui fe nom moi eut pro- 
prement le fecret d'Efpagnc » defeudoient preci- 
fementau Grand Capitaine de rien terminer juf- 
quesàce qu'il fût enérat de faire telle au Ducde 
Nemours 5 parce qu'il (croit toujours aflcz aifé 
de rompre avec la juftice,tors qu'on le pouroic faire 
commodément , & que la principale fin où il de- 
voir vi(cr, eftoit l'intércft fl'Efpagne. Il 7 falloir 
ajuftertour ce qu'il feroit déformais , & porter en 
toutcas la diflîmulation au denier point > où elle 
pourroic aller. 

Cette pièce eftoit jouée fi délicatement , que le 
Médiateur même ne la preffentit jamais , parce 
que quand îlprefloit le Grand Capitaine , a ufer 
du pouvoir qu'il avoit reçu d'Efpagne , dans route 
Ion étendue, & de pafler outre l'accommodement, 
Celui ci lui reparcoic, que l'honneur que le Roi (on 
Maître lui fa (oit de remettre en (es mains les 
droirs de fa Couronne , eftoit fi délicat qu'il eftoic 
impoffiblç d'en ufer , fans en abufer en même 
tems , & qu'il eftoit, à le bien prendre, delà 
nature de ceux qui (ont toujours bnllans , tant 
qu'ils s 'arrêtant preofémeut i la fpcculation, 
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mais toujours funeftes depuis qu'ils defeendent à 
la pratique. Que les différends furvenus , en ce 
qui regardoit le partage du Royaume de Naples * 
nepouvoient dire terminez que par une explica- 
tion pofîtivc du Traité conclu entre la France & 
l'Efpagne; & que cette interprétation ne pou voie 
cftrc légitime , fi elle ne procedoit des mêmes 
perlbnnes qui avoient établi la chofe qui devoit 
dire interprétée , tant qu'elles (croient en état de 



Chrétien & le Roi Catholique , citoienc les deux 
feuls Juges competans, dans l'affaire dontils'a- 
giffoit, & que comme il ne le pouvoit faire qu'ils 
communicaffent a leurs fujets le caradlérc de Sou- 
veraineté , il ne Ce pouvoit faire non plus que le 
Duc de Nemours, ou lui, fans attenter fur la plus 
jaloufc de fes propriécez , qui confiftoit à régler 
définitivement le différend , entrepriflènt de dé- 
clarer de leur Chef l'intention de leurs Prin- 
ces* 

Ces raifons obligcoient le Médiateur àprefler 
les François , de prolonger le terme , & le Roy 
d'Efpagne , venant tous les jours moins intelligi- 
ble dans fes réponfes , le Grand Capitaine em- 
ploya une de nouvelles défaites , que non feule- 
ment il eût le loifïr de (émettre (ur la défenfive $ 
mais encore il fut allez heureux > pour tirer d'un 
événement bizzarre le prétexte de rompre 5 ce 

Ïu'il avoît en vain efperé de l'inconftance des 
rançois. Les gens de Guerre des deux partis» 
qui neconnoiffoient point de plus grand ennemi 
quelapaix» prcvoyoïeiu bien que h les diffcrcns 
(evuidotenti l'amiable , il leur eftoit inévitable 
ou d'eftte licenriez , ou d'eltre tranfportez en 
quelqu'auttelieu , ou iJ u'yauroic pastanedebu- 
tiu à faire que dans J'IuUe , réfolureur de porter 
les chofes à Pexrtéîm té , & le chargèrent h bru£ 
qucmcM, à lacfuxe qu'ils le rencomroient hors de 

leurs 
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icurs Garnifons, que ceux qui avaient eu du pire 
voulans recouvrer leur honneur , & leurs Offi- 
ciers ne faifans pas tout ce qu'il falloir pouriçs 
retenir, ledcfordre , qui n'avoit commencé dp 
dans quelques compagnies > fe coula infënfible- 
ment entre les Chefs. Le Grand Capitaine r qui 
n 'avoit pas deflèiu de l'appaifer , donna lieu à l'ac- 
croître par une retraitte précipitée , qu'il fit à coa* 
tre tems de la Ville d'Atcllc où il cftoit vers*, 
l'autre extrémité du Royaume , où celle de Bar* 
letteeft fituée. 

Cet incident , quoi qu'il ne fut pas tout à fait 
contre l'intention du Grand Capitaine , ne lai/fi^ 
pas de le furprendre en ce qu'il arriva beaucoup^ 
plus promprement qu'il ne iouhaittoit , & qpéf* 
par confcquentfil rendoit inutiles les empêclw^ 
mensfqu'il avoit fait naître à la conclufion dç 
l'ajuftement, & les fecours trop lent qu'il atten* ; 
doit d'Efpagne. L'argent qui lui manquoit l'a,** 
voit empêche de mettre fon armée en état de terni 
Campagne, & la plupart des Villes defonparca* 
ge avoient confervé quelque refte d'inclination 
pour les François > qui lui donnoient delajakm-v 
fie. Les ordres qu'il avoit reçus de (on Maître lui, 
défcndoientabfolumentde commettre àladifpa-* 
fition de la fortune une acquihtion , qu'il avoit 
coutume de nommer l'ouvrage de fon Confiais Se* 
" le défaut de munitions qui fuit Toujours celai des 
finances, lui failoic prévoir ladifipafition defoû 
armée , comme étant infaillible au cas qu'il les 
renfermât dans quelque Place ou les François ae 
manqueroiéntpasdelesinveftir; : • ,:ih v 
Dans l'irréfolution où le réduifoienttantd'in^ 
convenieiVs , H aflembla les principaux Chefs*, 
pour détéf miner le lieu , qbi devoir eftre le Théâtre 
de la Gtferrc , & dans le quel des deuï Duchez de 
la Poiiilie ôù de la Calabre , il fèroit plus avanta- 
geux* l'Efpagnedeles foûtetoir , puifque fes for- 
! v ces 
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ces ne lui permettoient pas de les porter dans le 
Labour ni dans l'Abruzzc. Les Officiers qu'il 
y fi r appcllcr eftoienr , ou Efpagnols naturels , ou 
Italiens. Les Efpagnols n'avoienc point d'autre 
but que le (ervicedclcur Roi, & la gloire de leur 
î>Jarion ; mais les Italiens eftoient diviftz comme 
en trois Fa&ions. La première avoir cfté de tout 
tems engagée avec la Maifon d'Arra^on , & ne 
fer voir l'Efpagne , que parce que celle d'Anjou 
avoir pris parti avec la France. La féconde eftoic 
«Tes Seigneurs qui dévoient ftrvir le Roi d'Efpa- 
gne, àcaufe des Fiefs qu'ils pofledoient dans la 
Voitille, & dans la Calabrc , & qu'ils couroient 
rifcjucde perdre files François prévaloienr. Etla 
trc*/ïémeeftoir compofec de ceux qui non-feule- 
ment avoienr inréreft que TE (pagne vainquîc,mais • 
qui prévoioyent leur perte inévitable , & prcfque 
11 éce (Taire , au cas que les François enflent de 
l'avantage ; & de cette dernière eftoient les deux 
Colonnes Profper& Fabrice $ ces deux Chefs s'é- ^nsles 
toien t déclarez pour la France, au commencement éloges de 
de la Guerre d'Italie , à caufe de la haine qu'ils la famille 
porcoienrau Pape Alexandre VI. & des fbupçons Co« 
qu'ils a voient de fa mauvaife foi , & n 'avoient pas tonne*, 
peu contribué dans la facilité qu'eût le Roi Char- 
les VIII. à traverfèr Mralie , & dans laiConqueftc 
de Naplcs, dont ils avoient efté fi magnifiquement 
recompenfez , que les autres Seigneurs d'Iralie , * 
qui fuivirenu le Roi dans cette expédition, avoient 
fujer de leur porter envie. Ce Roi leur avoit don* 
né les Comrez d'Albe& de Tagliacozzo,dom il a- 
voit dépouillé la Famille des U rfins , qui eftoit la 
Capitale ennemie de la leur & par confequent étoit 
devenue fort inférieure après cette perte , & com- 
me s'il n'eût pas fufH de leur obtenir une premi* 
nenec que leurs ayeuls avoient inutilement pour- 
fuivic depuis deux fîécles > il avoit abaiué les 
4cux (eu les Maifons qui leur potivoicot faire om- 
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bre déformais clans la Ville de Rome, en ôranr 
le Duché de Trajet & de la Ville de Fondi à cel/e 
des Gactans , & le Moncfortin avec les autres Vil- 
les de fa dépendance à celle de Conris pour les en 
ieveftir. Cependant il cftoit arrivé pat un de ces 
renverfcmens de conduite qui trompent les préju- 
gez de la prudence humaine i inclure qu'ils pa- 
roiflcnt les mieux établis , que la même voye que 
le Roi Charles avoir ternie , pour attacher invio- 
Jablcmcnt les Colonnes a fon parti fut celle qui 
les en détacha, &quc l'excez de la libéralité dout 
iHesavoit comblez , fervit principalement à les 
jetter dans la plusnoircdes ingratitudes>parcequc 
l'abondance des biens dont ils avoient cfté mis 
en polleftion leur avoit fait changer d'intéreft, 
» eu du moins ayant fait céder les deux inte'refts 
particuliers, quej'ay defignez > à celui de les con- 
server. Le Roy qui Ce portoit a(Tez facilement 
dans l'cxrrêmité des choies, ayant fait des carrelés 
9 à Virginie Urfin &au Comte de Petillane > qui l'é- 

toient venu vifiterifon retour, foit qu'il s'ima- 
ginât alors avoir befbin de tout le Monde, ou qu'il 
- ne fit point autrement réflexion fur la confèquen- 
cc de cet accueil j les deux Colonnes n'eurent pas 
plutôt aperçu que les affaires des François , corn- 
mençoient i décliner , qu'ils abandonnèrent leur 
parti , fon prétexte de cette réception > & traitte- 
rent arec Ferdinand Roy de Naplcs, à condition 
qu'ils feroient maintenus dans leurs nouvelles ac- 
quifitions. 

Ce même fèntimem leur avoir fait continuer au 
Roy Frédéric, les fervices qu'ils avoient rendus i 
fon Prédécedear , & j'ay marqué cy-defTus qu'il 
auroit infailliblement évitéle malheur qui luy fiir- 
vinr, lors que la France &: l'Efpagnc Ta^rtaquoient 
^de concert , s'il eût voulu fuivre les Confeilsde 
•profper Colonne en deux mémorables rencontres. ' 
-Mais ce Prince a) dut contribué plus que la mau- 

yai- 
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vaifc fortune à (à difgiace , ta troifiéme révolu- 
tion de Naplcs ettoicarrive'e avant que les Colon- 
nes eufîcnc penfe à changer de Maure , & les avoic 
prefque réduits audefefpoirrde conferver ce qu'ils 
y renoient , lors que le Grand Capitaine, qui pen- 
ïoit déjà (comme Paul Jove cft Ici contraint de l'a- 
voiier) aux moyens de fruftrer les François, de 
la portion qu'ils venoient de recouvrer , ou qui 
pre'voyoitdu moins > pour dire quelqwchofcde 
plus doux, que cette Nation bouillante ne pour- 
roit s'empêcher de faire naître un fiijet de rupture, 
changea le deflein de ruïuer les Colonnes en celui 
de ks protéger. Et parce que les avantages que FEf- 
pagtieen a tirezdepuis>ont obligé les écrivains de la 
Mai (on d'Autriche de faire paner cette action pour 
une idée de prudencePolitiquciil efl: important que 
jedéfigne dans le difeours fuivantles raifonsqui 
émurent le Grand Capitaine à chercher les expe- 
diens d'attirer les Colonnes dans le parti du Roi 
Catholique , après avoir remarqué celles qui obli- 
gèrent cette Maifon de s'y jetter , & qui fans doute 
cftoient les mêmes qui lui avoient fait quitter le 
R*i Charles VIII. . 



* 
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DISCOURS CINQUIEME. 

* 

Quelles font les inventions que f Ejpagne mit 
en ufagc > pour fe mittre poffïjfion de tout 

- le Royaume de Nèfles, au préjudice de la 
France 5 combien il lui eftoit important 
pour y parvenir d'attirer les Colonnes 
dans jon parti ; avec quelle adreffe elle mé- 
nagea le mécontentement , èr la crainte des 
deux Chefs de cette famille , & qu'elle agit 
avec autant de précaution & de bonheur 
dans le Cabinet , lors qu'il fut queftion de 
conclure où feroit le Théâtre de la Guerre , 
que la France eut de malheur à détermi- 
ner l'endroit où elle la devoit por- 
ter. 

Q modération qu'on vacille ju- 
ger du projet de TEfpagne , en ce qui re- 
. gardoit la conquefte de Naplcs , fc quel- 
que prévoyance qu'on attribue à fba 
Confeil pour les chofes de l'avenir fur la 
mésintelligence qui pouvoir (urvenir entre les 
deux Couronnes j il eft certain qu'il lui eftoic 
.d'une mcrveilleufe confequence d'engager la Fa- 
mille des Colonnes le plus avant qu'il lui (croit 
poflible dans une Communauté de droit avec elle ♦ 
Se qu'il n'y avoir rien qu'elle dut épargner pour y 
parvenir. Elle eftoit fans difficulté l'une desil- 
luftres d'Italie , ôc ne cedoit pas mêmes à celles 
qui ertoient couronnées. Elle eftoit alors plus 
ûombreufe qu'on.nel'a vcûë dcpuis>& qu'elle n'a- 

. voit 

« 
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voitcfl:^ auparavant t & la qualité desperfonnc* 
de l'un & de l'autre (exene pouvoir être plus con- 
fide'rablc pour la imputation , ni pour le mérite. 
Tous les hommes qu'elle ponoit s'eftoient figna- 
ou par la valeur dans la profeflion des armes,, 
ou par l'intégrité dans les plus hautes dignitezde 
l'Eglifc ; Se les Dames non feulement par la pu- 
deur , qu'elles fc vantoient de poffeder par hérita- 
ge ,eftoicnc devenues fi famcù fes $ mais encore par 
les fciences qu'elles avoient eu foin d'apprendre * 
&par les rares productions de lenrefprit, qu'on* 
les égaloit à celles de l'aivcienae Grèce. Mais en 
particulier Profper & Fabrice, avoient tellement 
gagné le cœur des foldars Italiens , dans les derniè- 
res Guerres , qu'ils ne vouloient plus combatre 
fous d*autrcsChefs > & difoient tout publiquement* 
qu'.ilsfuivroicnt le parti que choinroient les Co- 
lonnes. La conjoncture même où ils le rencon- 
t roient,(ervoit i les faire davantage confîdercr , & 
l'on pouvoir dire que J'adverfite les avoir rendue 
plus rédoutables , en ce que les affaires de ia Mai- 
fbn Royale de Naples , étant déclinées tour d'un * 
coup , & tout cequ'elleavojt departilansdans le 
Royaume n'ayant pas eu le loiûr de fe mettre à 
couvert de la foudre , la proximité du même péril 
qu'il falloir éviter , & l'cflime particulière qu'ils 
faitoient des Ccflonncs les avoit tous contrains > 
Ans délibérer > de recourir i eux , comme aux 
feules perfonnes qu'ils jugeoienr capables de 
lesen préfèrver. LaFaétion d'Arragon > entre les 
antrcs,furprifè d'une atteinte imprévue, Se ne pou- 
vant fe réfoudre ni à chercher la clémence des 
ïrançois, qu'elle feavoit avoir efté prévenus à fort 
préjudice par celle d'Anjou > ni l'alfiftance des Es- 
pagnols , mTon voyoit avoirabufé de la finceri- 
duRoi Frédéric , eftoit enrré avec eux dans une 
étroite union , & leur avoit remis l'entière dit 
yofuion de fa fortune. Ce bonheur-, qui leur 

E j eftoie 
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cftoic arrivé dans le point où Ton crôyoic qu'ils 
fuflent perdus fans reilource, avoit donné lieu de 
prévoir aux Politiques du tems , que les deux Na- 
tions conquérantes eilayeroient à î'envi de gagner 
ces Chefs , qui traiuoient après eux une fi longue 
fuite 5 & les plus fubtils eftimoient qu elles y pro- 
ccdei oient avec d'autant plus de chaleur > & moins 
deréferve , que chacune d'elle s 'imaginèrent en 
particulier de ravir à la concurrente ce qu'elle ob- 
tiendroit pour elle même , & craindre que fa ri- 
vale ne proffieât de ion imprudence , au cas que la 
tentative qu'elle feroit devint inutile. De manière 
que la condition & la vertu des Colonnes ayant 
fait de longues importions fur Tefprit du Grand 
Capitaine , Se les deux confcqucnces qui en rc'ful- 
toient, fçavoir d'acquérir avec elle une Fa&ion* 
ui depuis cent ans avoit toujours efté vi&orieufe. 
«l'autre $ & d'ôter aux François le fruit qu'ils 
pouvoient tirer de la déclaration pour eux d'une fi 
PuifTante Famille ayant achevé de le déterminer , U 
avoir non-feulement diminué de fa fierté' naturels 
Le, en n'attendant pas qu'ils le recherchaient les 
premiers d'accommodement $ mais encore il leur 
avoit offert, outre la confervation de tout ce qu'ils 
leuoient dans le Royaume de Naples , & l'inve- 
ftiture de plufieurs autres Fiefs, la féconde charge 
de fon armée > qui confiftoit dans la Lieutenance 
générale. 

Ces deux attraits, dont on flattoit en mefme- 
temps leur convoitile & leur ambition , les a- 
voient fi fortement attachez à rEfpagne,qucles 
foins du Cardinal d'Amboifc pour les en détacher 
avoient efté fupeVflus , auffi-bien que les offres 
contraires qu'il avoit fait de leur donner le mê- 
me commandement dans l'armée du Roi de Fran- 
ce, & de plus belles terres encore dans le Dirché 
de Milan. Et parce que le grand Capitaine leur 

avoit 
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avoit tenu exactement ce qu'il leur avoit pro- 
t mis, & même affc&c de paroître généreux à 
l leur égard dans certaines rencontres, il lesavoic 

- rendus fi fcrupuleux Partifansde l'Efpagne.quc 
j comme il n'y avoit point déformais de Maifou 
T; qui fur plus incéreflec que la leur à procurer quel- 

• le Ce maintint au moins dans la profieflïon de ce qui 

- lui eftoir échu , par le traire' de partage. Il n'y 
en avoit point au moins qui travailla: plus utile- 
ment aux moyens de laluy conferver , &cefue 
prdcilèment dans cette conjoncture que le Grand 
Capitaine, ayant affemblé le Confeil de Guerre» 
pour Içavoir quelle en devoiteftre leSiegc, tous 

• les Chefs Efpagnols Se même tous les Italiens , à 
lareferve des Colonnes , furent d'avis qu'il fol* 

. loic la Calabrc. Le leur confiftoit eu ce que l'iné- 
! galité des forces d'Efpagnc , ne lui permettant 
. pas tant de Ravoir quand & où l'on porteroit la 
Guerre, que de prévoir ou l'on pourroit la re- 
\ cevoir avec moins d'incommodité' $ & parcon- 
lèquent la difficulté' ne pouvoit avoir heu qu'à 
! l'égard de deux Iculcs Provinces , puis que les- 
autres eftoient trop ouveites à l'iiivafion des Fran- 
çois , (çavoir la Poihlle & la Calabre > que 
la Poiiille n'eftoit pas tout à fait à la dc'- 
votion du Roy CathoJique , puifqu'outre le» 
meilleures Places maritimes que les Vénitiens y 
renoient >_on cftoit encore averti que Mon- 
fîeur d'Aubigni y entre ceaoic des intelligences 
pour les François , qui ne manqueroient pas 
d'éclater opportunément. Il ne reftoit donc 
' que la Calabre fur qui on peut jetter les 
ïcsyeux, & qui d'un côte n'eftoit pas fujette aux 
[ mêmes inconveniens 5 & de l'autre avoit deux a* 
vantages , qui (culs lui dévoient ajoger la prefe- 
; rence. Le premier regardoitla fertilité' du lieu y 
\ qui pouvoit fournir aflez de provi fions pour uouc~ 
rir l'armec Elpagnollc , fans qu'il fut befein de 

E 4 re- 




recourir ailleurs , comme il eftoic nc'ceflàire ai 
Cis qu i elle fat retranchée dans la Poùille. Ee le 
fécond regardoit la lituatiou du même lieu , qui 

wSJ? £** éK °t ' P°° r ^mettre' aux 
if Ç ™ ufcrcon "nod^nier.t de leur Cavallerir, 
cttconWtou pourtant leur principale force , ai 
allez dépourvu de Forrercflèi , pour ne leur don 

Îue £nfc«7nVervali UraW 'JT"" 

que dans cet intervalle , ou la fortune provoquée 

par leur inconftance le lafleroir elle- même de les 

Cesraî- «"orUcr ■ ou les voilins, qui tous avoient imércft 

5S da« rem ^""pT dc 3 ^ OUfîe » *a-affifterfcer5. 
Je paiT Sï? ,e$ *f W«* » fi le fuccez des choies eftoit 
pomenes f ™ b,c °»>u«ux ou même à découvert , s'il 
^ quelque difgrace. 

Uc^L Co,ou,,e î à jl eftoit &«l 

fôriïï Ar* de donner des Con- 

tais decififs , fécondé par fon Frérc lur l 'exce- 
llence général qu'il avoir de l'art Milieu» , & 

P articu,i « c dès lieux dont a 

Vf? ri ' ^a' 1 aV °" ta,Uoft ""«l 06 ' av « Charles 
VIII. tantoft repris avec Ferdinand , « ranroft 

défendu avec le dernier Roi Frédéric , entreprit lui 
M, font 5LÎLÎ5 Î^.^P'nion à tous ceux qui 
couchei ! a T d <ftabhr , ,a ,cur » & voici l'abbreçrfJe» 
plus au rajfo n»>"nens qu'il employa pour eu venir àtour 
long dans I,IU PPoia, comme une maxime, qu'on pouvoir 
Muftoire «ommer juftement la plus neceu'airc de l'art Mili- 
des Co. taire , dont ils faifoieut tous profeifion , à fe prd- 
loancs. valoir des avantages du lieu , où elle devoir eftre 
{aire, &amcfurer la réfiftance , non pasrantà 
la vigueur dont on cftoit attaque , qu'aux circou- 
nancesqinla dévoient rendre plus ou moins ob- 
rinec; d pu il prit occafion de dire, qu'il y avoir 
lieu des'eftonner que les Chefs qui^antLaî ! 
guef devant lui y avoir demeure' d'accord du 
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même principe, en euflent cire uneconclufion ti 
éloignée dans l'affaire dont il s'agiflbit , que de 
ehojiir la Calabre peureftre le Théâtre delà Guer- 
re, àPcxclufion de la Poiiille , puis qu'il eftoie 
certain que l'crpérience, qui feule pouvoir acqué- 
rir de l'autorité parmi lesarmes, Sclaraifonqur 
devoir alentir leur fierté, contribuoient également 
à faire rebuter celle-là pour s'attacher a celle- ci , 
comme il promettoit de faire voir dans les deux 
parties de fou difcours. 

Dans la première, après avoir demandé pardon 
de ce qu'il alloit faire le Politique en préfeuce de 
tant de grands hommes , & repréfciucr un per- 
fbmiagc qui lui fieroit fi mal ,, ilfaifoit remarquer 
infenhblemenc,que le véritable fecret des trois der- 
nières révolutions de Naples confiftoit en ce que 
Jes quatre Princes qui les avoient (buffertes, a- 
voient tous mal concerté quel devoiteftre le lieu 
qui devoir eftre confervé préferablement à tous 
les autres ; & que les Rois Alphonfe & Ferdinand* 
avoient cfté contrains de cederàl'impetuofitédes 
François, pour s 'eftre trop avancez fur la Fron- 
tière de leur Etat , & pour avoir donné letems 
auxfedicieux de la Fa&ion d'Anjou, qu'ils hiC— 
foient derrière , de folliciter & même defurpren- 
dre la fidélité de leurs peuples. Que Charles VIII. 
après avoir abandonné fa conquefte fi fort à 
conrre rems , avoir laiflé des ordres à Gilbert de 
Montpenfier , & à Monfieurd'Aubigni, qui avoir 
fait recouvrer le Royaume à la Famille d' Arragon, 
en ce que les forces Françoilès ayant eftédivifées 
faivant les divers lieux , où les Chefs avoient dc^ 
l'emploi , la Ville de Naples s'eftoit perdue non- 
obftam les progrez de Monflïeurd'Aubigny dans - 
la Poiiille. Et la fortune qui faifoit femblant de 
s'obftiner à le fuivre avoir efté invité de le trahir 9 . 
aprts quelle ayoit obfcrvé que le gain de cette ba- 
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taiiir cÇ:o\' oc bien loin infcr:ciî "aux pertes que Te 
p*rtj cî<: 1 :3ik.c . recevoir parte": ailleurs. Qu'H 
n'y avoir pci foiioc qui ne çur que Pinfortune du 
Roy Frédéric v eftoit procedee du funefte deflein 
qu'il avoit radié inutilement de lii)T faire changer , 
& de partager ce qu'il y avoir de guerre dans les 
trois Places qu'il avoit reiolu de défendre en mê- 
me tems , & qiie Pévenement avoit juftifie' , que 
la menace qu'il avoir alors faite ace malheureux 
Prince, qu'il; verroit périr par parcelles, ce qu'il 
refuloitdefauver tout entier , eftoit une vérita- 
ble Prophétie. Que fi maintenant on prenoit la 
peine d'appliquer ces exemples à la conjoncture 
prefente , il feroit facile de remarquer , que com- 
me on affeéloit de fuivre la même route que ces 
Princes informez avoient tenue > on s'enga- 
geoit aufli fans y penfèr dans le même deftin. En 
effet quelle différence pouvoit on affigner entre 
l*avis qui vehoit d'eftre ouvert, & le Confeil du 
Roy Frédéric ? Ne tendoient ijs pas tous deux à 
faire prendre la même réfolution, ficen'eftque 
le fien abomifloit feulement à partager ce qu'il 
avoit de Troupes dans les Villes de Naples, d'A- 
verfe &de Capoiie , au lieu que celui qu'on agi- 
toit prefentement eftoit bien plus outré , & vou- 
îoit qu'on les diftribuât dans les (cpt Places qui 
feules cftoien; dans la Calabrc en état de dé- 
fenfe? 

Après avoir exagéré les fuites , qui procède* 
toiemdc cette faufle imitation, il pafloit à la fé- 
conde partie , où il établiflbit d'abord pour fon- 
dement qu'il falloit que la détermination qui fe 
devoit prendre évitât les inconveniens qui avoiçnf 
caufé les trois révolutions dont il avoit 'parlé , 
& que par confequent on ne pouvoit plus défor- 
mais, ni tranfporter toutes les forces fur une fron- 
tière comme Ton avoit fait dans la première, ni 
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les employer dans deux différentes Provinces, ce 
qui avoit fi mal réuflî dans la féconde , ni lesren- 
fermer dans les meilleures Places , cequin'avoit 
fèrvi qu'à rendre la troifiéme plus prompte , & 
(ce qu'il ne pouvoir dire fans fou pi rer) irrépara- 
ble. Qu'il ne reftoit donc plus qu'un avis à pro- 
duire, & qu'il ne doutoit point qu'il ne fut accepte', 
puis qu'il eftoit non-feulement fàlutaire , mai* 
encore abfolument néceflairc , fi l'expérience des 
dio(es ne l'abtifoir point en cette rcncontre.il con- 
fiftoit à donner le rcudez-vous gênerai dans la 
Poùille à toutes les Taupes quifervoicnt Sa Ma- 
jcffcé Catholique en Italie , & à ne choifir en cette 
Province qu'une Ville.aux environs, dans laquelle 
elles puflenteftre logées commodément, fçavoir 
la Barlcttc ; que fi Ton fe vouloit donuer la peine* 
d'examiner la fituation de cette Place , &dela 
comparer avec Tcrat des chofes préfentes, onver- 
roit que la nature (embloit l'avoir dcltjuéc , pour 
décider à qui des deux Nations demeureroit le 
Royaume de Naples > & pour eftre comme l'azile 
à la faveur duquel la patience* Espagnole devoit 
triompher delà précipitation Françoife -, que les- 
Roys précédens n'avoient point eu foin à la vérité 
de la fortifier régulièrement , mais que nonob- 
fiantcllene lailîeroit pas de fournir aux ennemis 
des occafions inévitables de manifefter leur vice- 
originel > & que fou port , pour n'eftre quel'ou^ 
Tragc de fes Citoyen* , pour n'avoir d'abry qu'à- 
la faveur d'un mole , eftoit pourtant capable de 
reçevoir quelques galercs>& d ? efperer toutes fortesr 
dcrafraichifTcmens qui pourroient arriver par la- 
mer Mcdirerranée,que fcs habitans avoient été de 
tout tems dévouez à la fadion d'Arragon,& qu'on 
pou voit d'autant plus s'afTeurcr de leur fidélité,, 
qu'ils avoient été les premiers à fecoiier le joug in- 
continent après la retraite de Charles VIII. que les 
Places aboûdoient en toutes fortes de provisions „ 
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pour ivavoir pas cité fu jettes aux logemens de 
Guerre, & qu'après en avoir tiré tout ce qui feroie 
néceilaire pour foutenir un long fiége > il n'y avoic 
rien de plus facile que de les rendre inutiles aux 
ennemis , puis qu'elles cftoient toutes fïtue'cscn 
xaze Campagne \ d'où il reTultoic que fi les Fran- 
çois avoient la témérité d'attaquer l'armcc E(pa- 
gnole , lors qu'elle feroit retranchée (bus le Canon 
de Barlette,ou même portée derrière (es murailles* 
iî le cas le requeroit ainfi > ils perdroient inutile- 
ment leurs meilIcuresTroupcs,& les affoibliroicnc 
"demaniére qu'elles ne feraient plus en état de pa- 
raître devant celles du Roi Catholique , lors que le 
fecours feroit arrivé;que (i leur delleinau contraire 
ne tcndoit qu'à couper les vivres, & qu'a la ruïner 
par l'indigence de toutes chofes,il étoit encore cer- 
tain qu'ils n'y reiiffiroientpas,par plufîeuBS rai(bns 
qu'il lupplioit de remarquer. 

La première, que comme les clîofes violentes 
ne pouvoien t cftre de durée , & que l'art de prolon- 
ger la Guerre rrétoit ni de l'ufage , ni du génie de 
cette hazardeu(e Nation > comme elle ne potfe- 
doit pas toutes les vertus capables de former un 
fiége de cette nature , & que d'ailleurs elle n'a- 
voitpas fait toutes les provifions qui fcroientné- 
cciPaires jaufli la confiance de tant de vaillans hom- 
mes n'auroi-t pas plutôt rallenti leur première fu- 
rie, qu'elle (erebutteroit d'elle même, Sdaiflc- 
xoit le (îcçc imparfait , ou le cominueroit avec 
tant de négligence , qu'elle donneroit Ieloifiri 
r£fpagne(e de fortifier, & deluidifputer àfoo 
tour la Campagne. 

La féconde , que comme les peuples de Naples , 
c'roient déformais las de changer de Maître, & que 
ta. longueur du fiége de Barlette, leur feroit crain- 
dre que la Guerre ne devint éternelle , ils pren- 
«iroient infailliblement une réfolution commune 
de Ce déclarer jiour le pani,qui dans les apparences 
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la pourrait terminer plutôt, ce qui ne pouvoir être 
qu'en faveur de l'Efpagnc, puifque quand l'armée 
cjui feroit renfermée dans Barlettefuccomberoir, 
les Neapolitains ne feroient pas pour cela paiii- 
bles, puifque JaSicile demeurant toujours au Roi 
Catholique le mauvais fuccez n'ayant fait 
qu'irriter les Efpagnols, la Guerre commence- 
roi t au fli- tôt que leurs forces (eroient rétablies, 
& les côtes de Calabre & de la Poiiille (eroient du 
moins Jfujctres a de perpétuelles defeentes. Aa 
lieu que fi (es François éroient chafTez une fécon- 
de fois, comme ils n'avoient point d'Etat qui fût 
proche le Royaume deNaples,& que ce qu'il s te- 
noient dans l'Italie en éroit fort éloigné, auflï 
ne leur (èroit il plus déformais poffible d'y por- 
ter la Guerre, comme ilsavoient fait , lors qu'il 
ne s'agilîbit quedcMétrôner une Branche illégi- 
time, & que de fîgncr une Confédération avec le 
Roy Catholique, pour lui faire perdre la volonté 
de fc défendre. 

La troifîéme , que les Princes d'Italie qui n'a- 
voient pu foufTrir les progrez de Charles VIII. 
dans leur Païs,&qui s'etoient fi genereufèmcnt 
» liguez avec fa Majefté Catholique pour les rra- 
verfer, ne manqueraient pas de fentir les mêmes 
émotions de courage & de jaloufie, lors qu'ils 
verroient fbn Succeflèur aux termes de pôfleder 
tout (cul, non feulement tout le Royaume de Na- 
ples , mais de le pôfleder en l'ôtant à la feule 
Puiflaucc de l'Europe qui le pouvoit tirer defes 
mains: & ce qu'il y avoit de plus important) de le 
offeder, après avoir ufurpé Te Centre, & la plus 
ellePortion de l'ltalic(il vouloit dire le Duché de 
Milan) que ces Princes obfervoient à la vérité d'a- 
bord la conjoncture avec des yeux fort ^cfintercC- 
fcz,& par confequent avec des ftntimens peu favo- 
rables aux deux Parties; mais qu'a^flî- tôt qu'ils 
auroicat donné le loifir à leurs intérêts de corriger 

w leurs 



Digitized by Google 



no Politique de Ferdinand 

leurs premières reflexions, ils appcrcevroientïa 
chofe d'une bien différente manicre,qui les por- 
tèrent à defirer enfuite que puis qu'ils ne pou- 
voient empêcher que le Royaume de Naplcs ne 
vint tour entier au pouvoir de l'un ou de l'autre 
des deux Rois e'trangcrs, qui l'avoient déjà parta- 

r- 7 il falloit tâcher de le procurer à celu y dont 
voifinage fèroit le moins à craindre, & de qui 
les projets pourraient être plus facilement arre* 
ftez, au cas qu'il attentât fur le refte de l'Italie j 
que comme ces deux conditions concouroient en 
faveur de l'Efpagtie en ce qu'elle n'eftoit pas a 
beaucoup près fi entreprenante que la France, & 
que d'ailleurs elle n'eftoit ni allez peuplée pour 
innonder, quand il luy plairoit, l'Italie d'un dé- 
luge de Soldats, ni allez proche pour y faire paf- 
fèr de nouvelles Recrues. Et comme au contraire 
la fituation de la France & le tcmpcrammentde 
lès Peuples contribuoient également à faire naî- 
tre, & à confirmer les mêmes foupçons -, aufli éroit 
on bien fonde de croire qu'ils fedetermineroient 
enfin pour l'Efpagne contre la France, & qu'en* 
une fi dangereufe,' & fi délicate conjondurc qu'é- 
toit celle dont ils'agiflbir, ils s'en tiendroient à 
k maxime qui conleille toujours le choix dès- 
moindres maux. 

Qu'ai n fi le Pape anime' contre Louis XII. par 
la de' fente qu'il avoit faite atdDuc de Valentinois 
fon fils de toucher l'Etal de Fftrence, en un terns 
où il lui cftoit facile de l'uiurper,& dans l'incerti- 
tude que le Roi de France ne s'opposât encore au 
deflein que le même Valeutinois avoir fur la Ro- 
magne, s'il demeuroit le Maître delà portion de 
Naples, qui tervoit de frontière aux terres de TE* 
glife , fajSainteté fc^porteroit au moins tecrcire- 
* ment en ifaveur des Elpagnols pour l'une deecs 
deux confiderations (çavoir; ou pour obliger la 
Fiance de (e relâcher en ces deux articles qui tra- 
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Yerfbicnt l'agrandi flemetu delà Famille, ou pour 
y faire confentir le Roi Catholique après lesavoir 
obtenues du Roi tres-Ghrêtien j que le Sénat de Ve^ 
nifèqui faifoitles chofes avec t tant de circoufpe- 
flion favoriferoir l'Efpagne dans cette ruprure, à 
mefure qu'il fe donneroitla peine d'en examinée 
Ja fuite avec des (eritimens plus épurez, & ne per- 
droit pas une fi belle occafion de (e délivrer de la 
jaloufie qui le pofledoit d'autant plus contre les 
François, qu'ils venoient de Jui ravir la fonction 
d'Arbitre d'Italie, qu'il avoit exercée durant plu- 
fieurs fiécles en y faifant entrer deux Puiflances é- 
trangercs,dourla moindre eftoir plus formidable 
eue la ftenne. Que dans les tranfports de cette paf- 
non qui remue bien plus vigoureufement les corps 
politiques que les animez, & qui n'eft jamais plus 
a craindre, que lors qu'elle eft animée dans les déli- 
bérations pnbliques,- les Vénitiens auroient plus 
d'égard à la necefliré des ehofes préfentes, qu'a la 
qualité des promefles, que leur Ambafladeuravoic 
faites à laCour de France, parce qu'ils tenoient par 
engagement les meilleures VjIIcs Maritimes dtt 
Royaume de Na^Jes, & qu'ils eftoientafîrz judi- 
cieux pour prévoir que fi les François avoient l'a- 
vantage, ils ne penferoient incontinent qu'à les dé- 
gager, ce qu'ils apprehendoient d'autant plus, que 
ft ces Places leur échappoient, ils ne (èroientplus 
les fculs Maîtres de la Mer Adriatique. Il y avoic 
apparence que cette rai(on>qui feule avoit fufKpour 
Jes faire entrer dans la Ligue contre Charles VI1L 
auroit bien cncorcla force de leur faire jettçrdes 
vivres dans Barlette , ou de permettre du moins 
que les Galères de Sicile en fiffent provifion dans 
les Ports de leur Golfe , fur l'opinion qu'ils 
auroient,quefile parti d'Efpagne prévaloir à Na- 
ples, il leur feroit plus facile de conferver ce qu'ils 
y tenoient, que fi le bonheur panchoit du codé de 
la France, qui ne recevoir jamais de raifbn, quand 
elle demandoit des effets* • C'eft ' 
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C'eft icy que Profper, après avoir motitrc que 
le plus proche & le plus certain cfpoir de fècours 
dévoie être fondé fur cette Republique, deman- 
doit pardon de la liberté qu'il prcuoic de con- 
clure autrement que les autres, Scexcufoit fa té- 
mérité fur l'obligation qu'il avoit de ne diflimu- 
ler pas, dans'unc fi célèbre aflemblée, ce gue fâ 
confcicnce lui fuggeroir, & fur le zele qu'il faifoit 
pjofelTïon de porter toujours dans l'excès, lorf- 
qu'il s'agiroit des moindres intérêts de & Ma je- 
fté Catholique. 

Cette Harangue fit revenir tous ceux quiayoient 
ouvert le premier avis , & le Grand Capitaine, 
foit qu'il fut ennemi des confeils violens,foit que 
l'expédient des Colonnes fût plus conforme aux 
ordres de Madrid, que j'ay défignezei-defTus, l'au- 
torifa dans toutes fes circonftanccs, & travailla dés 
Je lendemain à l'accomplir. M ais dans quelque ra- 
finement qu'il eût été conçu, & quelque noà* 
telle matière de prolonger la Guerre que fbn Au- 
teur eût inventé, en attendant que l'Efpagne eut 
rempli le vuide qui paroifloit dans Ces Troupes 
& dans fes Magazins , il faut pourtant avouer 
«me l'inégalité 'de fes forces étoit toûjonrs fi grau- 
oc, quand ont lès comparoit à celles de France, 
& qu'elles leur étoient tellement inférieures en 
uombre & dans la qualité des perfonnes qui les 
compofoient, qu'il n'y avoitpas même apparence 
que Ja Barlettc les pût empêcher de périr, fi les 
François les pourfuivoient avec chaleur jufques 
dans fes murailles j& tous les raifoimemens de 
Profper n'enflent retardé fa ruine que de quelr 
ques jours, fi les François» au lieu d'agir comme 
ils avoient accoutumé, ne fe ftiflent amufez à dé- I 

Guîchar- ,ibercr à lcur tour > & n'««fl cnt prirenfuitte la 
din dans feule réfolution,qui pouvoic rendre falu taire Ta- 
lc ? Jiv. vis des Colonnes. 

Le Due deNcmours, après avoir appris que les 
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Efpagnols fc rctranchoicnc aux environs de Bar- 
lcttc, voulut confultcr fes principaux Officiers fur 
ce qu'il avoua faire» & quoi que laCornmiflion 
qu'il avoic du Roi ne fût limitée en aucun arti- 
cle, & que le Cardinal d^Amboife eût jugé ne- 
ce (Taire de la flaire expédier de la forte,àcaufede 
la diftanec des lieux & de la longueur qu'on évi- 
tent plus foigneufement en France qu'ailleurs, il 
crût néanmoins queceferoit faire tort à l'expé- 
rience de tant de braves Capitaines qui l'cnvi- 
ronnoienr, que de les conduire dans un lieu dan- 
gereux , (ans avoir demandé leur fentiment : & 
peut-être encore que fe défiant à contreremsde 
/abonne fortune, il aima mieux mériter un peu 
moins de gloire, en cas de fuccez, que de s'expofer 
à tous les reproches qui refulteroient fur Jui (cul, 
en cas de difgrace. Quoi qu'il en (bit, la délibé- 
ration du Vice- Roi fut oppofée en toutes chofès 
a celle du grand Capitaine» excepté que dans Tune 
& dans l'autre , les Chefs des deux Faâions ouvri- 
rent les meilleurs avis. 

cendré Mathieu ^quaviva Duc d'Atrie étoït 
forti d'uncFamillc attachée de tout tems aux in- 7** 
tercts d'Anjou, & n'avoit pas peu contribué aux Duc^Tà* 
delfeinsdu Roi Charles VIII. fur l'Italie. Il avoit W | e 
feic foûlever une partie de l'Abruzze contre les 
Rois Alphonfe& Ferdinand, avant même que les 
François eu(Tcnt paru fur la Frontière du Royau- 
me, & la créance qu'il avoit fur les Peuples leur 
avoit fait ouvrir les portes des meilleures Places, 
fans attendre de fommation. La fortune, qui a- 
voit li toft quitté la France, n'avoit pourtant point 
obligé ce Duc à changer de parti, & l'exil qu'il 
avoit volontairement foufferc depuis, ni les dis- 
grâces qui l'avoient accompagné, ïi'avoient fervi 
qu'aie rendre plusconfîderable à ceux de fa Na- 
tion. Il n'avoit point agi avec moins de vigueur 
dans l'expédition du Roi Louis XII. & quoiqu'il 
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eût ignoré fbn partage avec l'Efpagne, & qu'il l'e&e 
defapproUvé dés qu'il l'avoit Icu^il n'avoir pas né- 
anmoins laiflédc rendre des (ervices imporransa 
la Couronne d*Efpagne,pendantjqu*il n'avoir efté 
queftion que de détrôner la Maifon d'Arragon,- 
mais auflnoftque la ruprurceftoit intervenue, il 
n'avoit point balaucé à Ce déclarer pour la France 
&fon autorité ou fon exemple avoit fuffi pour af- 
fermir dans le même parti prefque tous ceux de la 
faftion d'Anjou , oui a voient des biens à perdre 
dans le partage d'Elpagnc y aufli l'avoient-ils dé» 
lors reconnu pour leur Chef, & la réputation qu'il 
avoit acquife à la Guerre, jointe à la connoiflanec 
des belles Lettres r qu'i! avoit cultivées nonobftant 
l'embarras de faprofeflîon» l'avoit rendu parmi 
ksSoldars Italiens de l'Armée Francoife, ee qu'é- 
toient les Colonnes â l'égard d eux qui fèr- 
voient l'Efpagne, Ce fut en cette qualité qu'il 
remontra d'abc'rd au Duc de Nemours, que fi la 
promtitude de l'exécution eftoit celle des caufes 
qui contribuoient le plus dans les évenemens mi- 
litaires, on pouvoit dire qu'elle eftoit comme le 
Génie dominant de la Nation Françoife, & le pre- 
mier mobile qui l'avoit tofijouis mené à fes plus 
hautes entreptifcs,qu'auffi l'expérience qu'il etoit 
inutile de rapporter ici, avoit faitobfèrver que la 
fortune avoit pri^ plaifir à fuivre les François, du- 
rant tout le temsqu'ihs'étoienthâtex,& qu'elle 
ne s'éroit fouvenuë de fon inconftance, que lors 
qu'ils avoient relâché de leur vigueur, ou qu'ils 
avoient fait fcmblant de s'arrefter un'peu pour 
prendre haleine - y qu'il ne doutoir point que le Vi- 
ce-Roi n'eût dej^ remarqué cette venté, & que tant 
de perfonnesgenereuies devant lefquelks il avoic 
l'honneur de parler n'en rcflentillent la preuve au 
dedans d'elles mémcs,&qu'il ne s'élevât au milieu 
de leurs rceurs,à mefurc que la parole lui fortoit de 
labcuche>lcs mêmes emportemens de Courage qui 
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leur avoit fait vaincre tant de fois avant que de ren- 
contrer leurs ennemis en état de défenfes qu'il (e 
contenterait donc de leur montrer dans la fuite dq 
fon difeours, la plus fameufe occafionde l'exercer 
qui fe fût jamais préfentée, & qu'il laifleroit faire 
le refte à la Nature, après avoir averti que les voyes Cjtfar , 
iuecieufes n'étoient pas toujours celles qui condui- dan$ le 5 ^ 
f oient à la Victoire, & qu'il y avoit cette notable ji vrc a e 
différence entre l'art militaire & les autres profef- fes Corn- 
fions de la vie civiles que dans celles- cy on ne pou- mentai* 
voit acquérir de l 'honneur & du profit tout enfem • *«• 
ble, ou que du moins on n'avoit égard au profit 
qui en revcnoitqu'â proportion qu'il eftoit com- 
patible avec l'honneur, que l'artt&ns'é toit dû pro- 
pofer avant toutes chofes;.au lieu que dans la guer- 
re celui àquile profit demeuroit,cn remportait tou- pl,j!i p p e5 
jours rhonncur,&*toures lesNations de la terre s'é*de Couû- 
toient accoutumées à diftribuerlagroirequi pro nés. 
venoit des armes, fuivant la mefure des avantages , 
que le Héros ou lesNations entières en avoiem ti- 
ré^ qu'il ncs'ariêtoit pas maintenant à difcuter,s'il 
y avoitdelajulticeoude i'injufticc dans cette di- 
ftribution, & qu'il en prétendoit feulement indui- Dans le 
re qu'il n'y avoit rien de plus facile, que d'obtenir ™ « 
les deux fins qu'Ariftote propofoit à (bn Magnant Ç 
mç, fçavoirde vaincre feulement, & de vainCfC ma q uc . 
/ans perte, pourvu qu'on fit marcher prefentement 
l'Armée contre la Ville dcBarry fans la divertir a 
nulle autre entreprit; que cette expédition décon- 
certerait cou? à fait les defleins du grand Capitaine, 
& readroit inutile fa retraitte dansBarIette, euce 
que comme il n'avoit choificet azile que fous cf. 
poir de tirer de Barry toures les choies necelTaires 
à la fubfiftance de fon Armce ; c'étoit le contrain- 
dre de déloger fans coup ferir, & luy montrer 
combien il s'étoit abufé dans fon préjuge que 
de la forcer à fa barbe - y qu'il n'y avoit point 
de Ville ni plus proche du Camp ennemy -, 
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ni plus engagée dans les intérêts d'Efpagne , & 
que pour ic réfbudrc à tenter toutes les der- 
nières extremirez, il ne falloir que fc repreTcn- 
C'étoit ter, qu'encore qu'elle ne fut commandée que par 
la nièce une femme, efle étoit pourtant celle que les 
du Koy p] us fameux Capitaines ne dévoient pas la de- 
d'Efpa- daigner ; qu'il y avoit des raitons particulières 
8 nc# qui porteroient les François à la chafler, quand 
ilnes'agiroitpas au fond d'un coup de partie, & 
qu'il fuffifoic dédire que c'eftoit Ifabelle d % ^Ar- 
ragon fille Se foeur des derniers Rois de Naples, qui 
avoit conçu une haine implacable contre la Fran* 
ce, à laquelle elle imputoit la ruïnedc la Maifbn 
d où elle forcok,& de celle où elle étoit entrée* 

3ue cette Prince/Te ayant été plutôt compagne 
c prifon que du lit de Jean Gateas Duc de Mi- 
lan, que Ludovic Sforce maltraitta fi long- rems, 
&fit empoifonner enfin, lors que le Roi Charles 
VIII. traverfbit l'Italie, elle s'étoit imaginée que 
les François avoient tiempé dans cette détention, 
& peut- être encore dans cette mo* r, parce qu'elle 
avoit peine à Ce figurer que Ludovic eue pu fc 
réfbudre d'exécucet un fi déteftable projet , qui 
devoir armer contre lui & le Ciel & la Terre, (ans 
eftre afleuré d'uue puiflance étrangère, capable 
d'empêcher les Milanois de vanger l'ufurparion 
de leur Souveraineté, & d'arrefter tout ce qu'il 
y avoit de Princes intereflez dans une fi barbare 
aétien. Elle s'étoit confirmée dans cette aver- 
fion elle même, lors que le Roi Louis XII. après 
la conquefte de Milan fur le même Ludovic , a- 
voit fait conduire en France le Fils unique que i 
que cette Princefïc avoit eu de (on Mariage avec 
Jean Galeas, pour y eftre élevé dans un Cloître*. 
& pour perdre dans cette éducation l'efperancedc ' 
recouvrer PEftat de fon Perejde manière que com- 
me elle ivavoit point humilié (es peafées par l'érat 
de Maifon ni pat celuide fit Fortune,* que toute 

l'ai- 
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l'altération, qui s'étoit faite dans fon cœur, ne . 
confiftoit qu'à pafler du defefpoir de revoir (es 
parens fur le Troue, & la Couronne Ducale fur 
îa tefte de fbn fils, dans un extrême defir de van- 
geance, qui l'avoit portée à lier une entière in- 
telligence avec le Grand Capitaine 5 auflî ne fal- 
loir- tl rien efpcrcr de fa part, quecc que lafu- 
rcur & i'obftinariont quand elles entrent cq com- 
munauté d'intérêt exigent, d'une irréconciliable 
ennemie, fil'on ne commençoit de bonne heure 
à la réduire dans l'impuiffimce de nuire, & fi Ton 
ne tratichoit la racine de l'autorité qu'elle avoit 
confervé parmy les Peuples, ce qui ne pouvoit 
arriver qu'en afliegeant Barrv ; qu'au refte on 
eftoit afleuré de fc rendre maître de tout le com- 
merce de la Mer Adriatique en prenant cette Ville, 
où il y avoit le Port le plus commode, & d'obli- 
ger les deux Villes les plus prochaines de Berunte 
& de Juvcnifle de porter les Clefs au Vice- Roy; 
d'où le Duc d'Atrie concluoit que la Campagne 
demeurant aux François, & les Elpagnols étant 
déformais enfermez dans leurs rétranchemens, 
les Villes, qui leur réfifteroient, ne pouvant plus 
entretenir de commerce avec eux , ni les forti- 
fier au befoin de leurs Garnifons, le Grand Ca- 
pitaine manqueroit prefque également d'argent 
& de munitions de Guerre & de bouche, & rou- 
tes celles qu'il devoit cfpcrer, devantpaiTer denc- 
cciTité devant le Port de Barry,& parconfequent 
le venir comme préfenter à la diîctction de ce- 
lui qui en ieroit Gouverneur ; l'armée Efpagnolc 
cftaut pour la pliifparr compofée d'Etrangcrs f 
4c l'cxpcriencc du Siège deTarentc ayant mon- 
tré combien ils cftoicnr prêts d'entrer en fëdi- 
lion à la moindre indigence; il falloit neceflai- 
temeut que le Grand Capitaine te vint rendre 
ky-méme au Camp des François, & leur appor- 
ttt miedciaiéreyîûoixe, qui nclcur auroit coûté 

que 
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que la peine qu'ils auroient prife d'ajufter leur 
courage à l'exigence des chofes prefentes. 

Jamais difcoiïrs prononcé avec modération ne 
produifit deux effets plus contraires, que celui du 
Ducd'Attic,& jamais une (impie manière d ex- 
primer des tentimens particuliers ne fcrvit mieux 
dWine à deux fi violentes partions. Tous IcsSei- 
enems Néapolitains fcadataircs de France, & tous 
ks Italiens àqui elle avoir donne de Pemploy, ic 
laiflèrent tranfporter à la force de les rai fous, &. re- 
moiçnerent qu'ils en étoienc non feulement cou- 
vaincus, mais encore perfuadez, qu'il falloir mat- 
cher droit à Barry. Mais les jeunes Gentils hom- 
mes François, qui n'étoient venu a l armée que 
pour fienaler leurs premières Campagnes, & qui 
Belaifioient pas de compofer le plus grand nom- 
bre duConfeil -, parce qu'encore que l'expeneaee 
leur manquât, la confiderationde leur Nailiançe, 
& les Compagnies d'ordonnance qu'ils avoient le s 
vées à leur dépens, & qui éroient l'élite des Trou- 
pes, leur donnoient entrée dans les plus importan- 
tes délibérations, écoutèrent le Duc d'Ame avec 
tant d'indignation, qu'après en avoir expr ime tous 
les fimmomes fur le vifage, pendant qu il parloir, 
& même témoigné par un bruir aigre & confus le 
peu d'ctlat qu'ils failbient de fon avis, ils.perfiitc- 
rent dans une contenance inquiète, jufques à ce que 
les Seigneurs d'Alegre& de la Palme qui paument 
pour les Braves de l'Armée eurent retably le filen- 
cepar les conjectures qu'ils donnèrent de renvet- 
fer ce que le Duc avoir écably. Ils parlèrent l'un 
après l'autre avec beaucoup de civilité 5 mais en c- 
ebanoe dans un emportemenr, qui permettoir a 
peine = qu'on pût diftinguer l'ordre & Papplica. 
tion de leurs penfées,'& qui n'avoient rien de 
meilleur, pour infirmer l'opinion précédente , 
finon que la feule idée d'engager tant de Vaillaiis 
hommes contre une femme , eftoit couverte de 

tant 
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tant d'infamie, & menacoie d'une fi remarquable 
flérriflure l'honneur des François qu'il y avoir de 
l'indignité à la fouffrir, fetîlerr;ent durant quelque 
tems dans l'imagination, bien loin d'en faire l'e- 
ftime qu'on prétendoit, & de la ieftiner pour la 
fin de leurs armes. Que fi labien-feance au con- 
traire eftoit une maxime univerfelle, & qui devoit 
régler aufli bien toutes les aâions guerrières, que 
celles de la paix, il yen avoit bien plus à chercher 
un objet qui fut digne de leur indignation & de 
leur colère, qu'à la décharger fur un autre, qui n'é- 
toitconfiderable que par (à miferc, & que la For- 
çune n 'avoit point efté fi peu favorable aux Fran- 
Tois que de leur refufer un adverfaire qu'il fût glo- 
lieux de vaincre, puifqu'elle avoit enferme' devant 
eut le grand Capitaine dans les murailles de Bar- 
lette avec la fleur de (es valcuretifès Troupes, qui 
venoient de chafier les Maures de Grenade, & l'é- 
lite des Gens de guerre avec Icfquels les Arragon- 
nois avoient recouvré leur Royaume; qu'elle leur 
avoit encore oppofé deux objets capables d'irriter 
leur vangeance en laperfonne des Colonnes, & 
<jue comme il y alloit de l'honneur de la France 
4e laifler plus long tems impunie l'infidélité de 
ces deux Chefs, il y alloit aufiï de la gloire particu- 
lière de cette Armée de pour fui vrè cette défeftion, 
elle qui avoit fi long tems combatu en lcur[com- 
pagnie, & fur qui rejailliflbit par confirquent le 
contrecoup delcùr trahifon. Que fi les chofes fc 
confervoient par les ir.êmesvoyes qu'elles étoienc 
acquifes, ne falloit i! pas avouer que comme les 
François avoient déjà pour deux fois conquis le 
Royaume de Naples par cette heureule prom- 
titude, quj leur avoit fait terminer la guerre, 
avant même qu'il fesnblaft qu'elle dûft eftre 
commencée , ils dévoient prefentement agir 
avec la rocfmc impecuofité , & s'attacher 

d'abord 
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d'abord au lieu , tel qu'il pût être, dont le G 
ral auroit fait le centre de la Guerre, quand 
s'agiroit que de maintenir la réputation qui 
avoit fïgnalcz fur toutes les Nations, par de fera» 
blables impulfions de courage, qui cftoienr tou- 
jours heureufes, parce qu'elles eftoient toujours 
impréveuës. Qiic ce deflein, peur flatter la pat 
fion dominante des (oldats dans la partie Ja plés 
fenfible, nes'accordoit pas moins avec la prudence 
des Chefs 5 & qu'après tout Barlettc n eftoie point 
une Place qui ne pût eftre forcée, que fes mura- 
les eftoient faites à l'antique, & qu'on n'a voic^ô 
foin de les reveftir d'aucunes fortifications nou- 
velles au devant ni par derrière, qu'il n'y avoit pas 
d'apparence qu'elles puflent endurer en cet état 
plus de deux volées de Canon, Gins ouvrir une 
treche raifbnnabler& qu'enfin difbknc-ils, con- 
cluant a la Françoife, puifque le Grand Capitaine 
n 'avoit point encore eu le loifir de les mettre en 
défenfe, & n'avoit pas ramafle toutes les Troupes 
qu'il avoit deftinces de loger fur les rempars, il 
falloit rendre fa négligence irréparable en le pro- 
venant. *w 
Cet avis, quoique fort inférieur à l'autre, & 
"dont l'exécution ctoft d'autant plus dangereufc, 
que celle où vifoit le Duc d'Atrie cftoit folide, 
n'eftoit pourtant pas le pire de tous ceux qui pou- 
voienr eftre /uivis en cette rencontre, parce que 
la différence qu'il y a quelque fois de la fpecu- 
lationà la pratique, & le malentendu que celle- 
cy fait prefque tous les jours obferver dans la 
prévoyance humaine,pouvoient changer Pe'tatpré- 
fenr des affaires, quand il ne feroit point furvenu 
de nouvelle caufe à la rraverfc ; outreque l'aâion 
paroilîoit d'elle-même fi conforme au Génie des 
Entrepreneurs, qu'il n'y avoir point d'inconvé- 
nient qu'elle ne re'iiflît, par la maximede Morale 
qui tire ordinairement l'origine des effets extra- 
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ordinaires, de la difpofition occulte de leurs prin- 
cipes. Mais comme s'il eût efté arrêté que les 
François dévoient eftre chafîez d'Italie, faute de 
confeil -, il arriva que leur Vice Roi, qui ne pou- 
voit manquer de vaincre, en fuivant le premier 
avis, & qui du moins auroit mis en compromis 
la réfolurion du grand Capitaine, en exécutant le 
fécond, ne défera par malheur nia l'un ni à l'au- 
tre, & parce que d'un cafté les raifons du Duc 
d'Atrie l'avoient conva ncu , & que de l'autre la 
proximité du fangqui le lioic à Me/Heurs d' Mai- 
gre & de laPalilTe,& l'cftime que les foldats fai- 
foienc de leur valeur le tenoient en fufpcns , il 
crût qu'il y avoit de l'adrelle à ne s'attacher pré- 
cisément à aucun des fentimens, qui a voient é:c 
propofez, 8c de la prudence â ne pas donner fujet 
de mécontentement à tant de perfonnes, quiau- 
roient embraflé celui qui feroit rebuté, qu'il atti- 
reroic peut être ceux de tous les autres au fien, 
s'il en inventoit un dont on ue fût point encore 
aviféj lequel (ans eftre trop proche ni trop éloigné 
des précedens, retint les précautions qui rendoienc 
confiderablc le premier, fans perdre l'occafion é- 
clatante où convioit le fécond. C'eft ce qui le fie 
réfoudre à chercher une opinion moyenne qui tint 
quelaue chofe des deux, & qui pourtant ne fur pas 
la même ; & voicy l'expédient qu'il propofa poux 
eftre. le réfulrat de l'aflemblée, il dit que puis- 
que les raifons que le Duc d'Atrie avoit alléguées 
pour difluader l'atraque de Barlettede vive force 
étoient invincibles j il n'y falloir plus déformais 
penfer , non plus qu'à mener l'Armée devant 
Barry , puifque les Officiers y témoignoient tarit 
de répugnance , & par confequent qu'il ju- 
geoit à propos de partager les Troupes, & 
d'en envoyer un tiers dans le Duché de Ca£- 
labre , fous la conduite de Monfieur d'Aubi- 
gny, pendant qu'il employroit lui-même les 
l.Part. ï deux 
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•deux autres tiers pour bloquer Barlette ; qpî 
.étoit d'autant plus confirmé dans cet avis,q$*il 
-ne le voyoir point fu jet aux inconveuiens des d&x 
autres,&quc pourtant ilnelaifloit pas de cendre 
à la îr.éme fin, quoique par une route un peu 
plus détournée •jïque Monficur d'Aubigny n'au- 
roit pas plûtoft déployé les enfetgnes dans, la 
Calabre, qu'il la feroit toute !bnle ver parce 
qu'outre l'autorité qu'il avoit dansce Royaunrey 
en qualité de Lieutenaut Général, il avoir ac- 
quis tant de réputation parmi les peuples , lors 
que le Roy Charles VIII. l'avoir envoyé vers eux 
pour recevoir leur ferment de fidélité'» & depuis 
encore il avoir eu tant de foin de gagner leur 
1 amitié, quand il avoit efté établi leur Gouverneur 
enagifïantaveceux avec toute la moderetion,& 
dans route la fidélité, avec laquelle utr peuple i 
demy-Grec, tel qu'étoit celui de Catabre, vouloit 
être traitté , qu'ils ne l'avoient abandonné que 
lors qu'il étoit devenu lui même incapable de 
Jcs protéger, & qu'au contraire ils l'avoient fï 
puinamment affilié de routes chofes dans l'en- 
treprifè de Seminare; qu'après avoir diflïpé toutes 
ies forces d' Arragon &de l'Efpagne dans une feule 
rencontre, il auroitpû conferverà fbn Maître la 
conquefte de .Naples, fila négligence des autres 
Gouverneurs n'eût corrompu le f ruit de fà victoire, 
ou s'il eût été fécondé précifémem au tems qu'il 
ctoit neceflaire de poùfier davantage qu'il venoic de 
remporter dans cette fatale étendue de bon fuc- 
ecz, qui viennent toûjour à la fuite des attionsdé- 
eifives eu matière de guerre i Que pour çc qui le 
regardoit en fbn particulier, iln'efperoit pas avoir 
moins de bonne fortune devant Barletrc,puifque le 
grand Capitaincn'avoit point fait de provifions a- 
vant la rupture, & que celles qu'il pouvoir avoir de- 
puis tumultuairemcnt aflèmblécs, ne le pou voient 
faire fubfiftcr que for r peu de .teras, Davantage 

qu'il 
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iltc 'qu'il avoit encore moins d'argent que de vivi^s, & 
c: ;* <jue les Galères de Sicile, qui lui dévoient apporter 
icr: <kquoy payer aux (oldats les montres qui leur é- 
iic. toient deuës, êc même leur en avancer d'autres, ne 
11::: paroiflbient point ailleurs, que dans les dépêches 
).t <jui venoient d'Efpagne, qu'elles ne fe prefenre- 
■ifi; roientpas piucoft fur lacofte de la Poùille, qu'el- 
:h:, les féroient attaquées par le Commandeur Rave- 

ftin, qui avoit ordre de lescombatre,* d'où il con- 
; 4 r clud quepuifquela viûoirc ne dépendoit que de 
:;c l'exécution, ilaîloit travailler à faire préfcntement 
; . partir MonGeurd'Aubigny, & qu'il ne fouhaitoit 
,1 , autre chofe des gens de guerre qu'il re'fcrvoit pour 

foi, finon qu'ils ne fotiftriflent pas que leurs canu- 
le rades ^cuiTent loifîr de les venir aider, après avoir 

réduit toute la Calabre. 

m 

l DISCOURS SïXIE'MET 

*; Quelle fut lé fuite & le mélange de* artifice* 
qu'employa le grand Capitaine pour alentir 
l'ardeur du Duc de Nemours devant 11 ar- 
iette : par quelles voyts il retint fes çetir 
* dans le devoir, quoi qu'ils manquaient de 
» toutes ebofes , pendant qu'il amufeit 1er 
î François par des combats (inguliers; Quelle 
J jufiiee Paul pve 4? lesHiftoriens d'Efpagne 
font en ce point auCbevalierBayard, if quel- 
les difpofitions apportèrent les Efpagnolr 
\ four ménager le retour de la tonne Fortune, 
qui (embloit les avoir abandonné au corn- 
, mancement de la guerre. 

LA rcfblution da Duc de Nemours eut le mê- 
me deftinydont la Politique a toujours mi* 
nacd ceux? où il interviendroit tant foit peu 
d'imprudence , je veux dire qu'il fut plus heu- 
xcux au comntfûccmcût qu'il ne mericoit del'ctrc, 

ïi 6c 
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& que les difgraccs, qui le fui virent, balancè- 
rent «ion feulement ces légères profperitez ; mais 
les convertirent même à la ruine de cettx à qui 
elles étoient airivées, tant il'cft véritable que la 
prudence & la fortune pour cftre quelquefois mal 
ensemble ne deviennent jamais irréconciliables, & 
que celie-cy maigre fon inconftance ne manque 
point de vanger tôt ou tard les contraventions 
qui fcfont à celle-là. Monfïeur d'Aubigny reçût 
àés le premier jour de (à marche la nouvelle que 
laMailon de Saint Scverin ( qui cftoit la plus con- 
sidérable du Duché' de Calabre ) a*oit quitté le 
parti d'Efpagne pour fuivre celui de France ; & 
que les trois Princes qui en étoient Chefs; fça- 
voir le Duc de Bifigan ,' le Prince deSalerne & le 
Comte de Melito alîembloient des 1 roupes pour 
les joindre atfflicôt qu'il feroit arrivé. Il s'avança 
avec une diligence extraordinaire, & faifant a- 
vertir Ces anciennes intelligences, il fit fbn irru- 
ption tellement à propos, qu'il n'y eut point de 
Villes qui ne lui ouvrirent les portes, non pas 
même Confènce, ou les Efpagnols avoient mis 
une forte Garnifon \ de manière que les efpritsfc 
trouvant di (pofèz à la révolte, & les François étant 
reçus par tout où ils fe préfèntoicnt, ils traverfe- 
rent (ans obftacle cette vafte Province, & fc ren- 
dirent vers le Détroit de MefTine ; Cependant les 
Efpagnols qui avoient efte chafTez de leurs gar- 
nifbns firent un petit corps d'armée, & demandè- 
rent (ècours à Hugue de Car donne Vice-Roi de Si- 
cile, qui ramafTanr tout ce qu'il y avoir de trou- 
pes dans rifle pour le Roi Catholique s'embarqua 
pour l'Italie, &fe rendit à Regge avec 3000. de 
picds,& 300. Chevaux, ni! après s'eftre jointavec 
ceux qui l'avoient appelle?, il diflîpa les lévéesdu 
Comté^ de Milet , dégagea Ramire Colonel Ef- 
pagnol , qui eftoit invefty dans Terre - neuve , 
îlélbla cette Place pour la rendre inutile aux 

enuc- 
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ennemis 5 & mit en defordre les Troupes du Prin- 
ce de Roflano , qui s'efeoie avancé pour arrefter 
fes progrés. Mais Monfïeur d'Aubigny , qui 
pre'voyoit que le coup de partie confilFoit à bat- 
tre les Efpagnols , avant que les peuples, quii'a- 
▼oient appellé (è pufTent repentir de leur défe- 
ction , fe joignit avec une vitefle incroyable aux 
Trouppes du Duc de Bifignan , & du Prince de 
Salerne , marcha deux jours & deux nuits par un 
chemin écarté, fous la foy de deux Cala- 
brois f oui s'étoient offerts de conduire l'ar- 
mée, & de fe lailTer lier pour plus grande fèurcté r 
pendant qu'il avoit fait femer le bruit parmi les 
Efpagnols qu'il nepouvoit arriver de deux jouis> 
il les furprit lors qu'ils eftoient fur leurdéparr, 
pour s'aller retrancher dans les Montagnes de 
l'Appcuin à la faveur du Fort de Saint Georges 
oui tenoit pour cux,& les chargeant fans pren- 
dre halaiue , les défit abfolumenc. 

Le Vice- Roi de (bu côté s'approcha de Barlettc, 
fè faifit de tous les polies qui étoient aux envi- 
rons, difpofà des gens de guerre fur les partages, 
& rallentit la fureur de (es gens, en ne leur per- 
mettant que d'enlever des convois, & d'empêcher 
autant qu'il leur (croit poflîble la fortie des £(- ' 
pagnols. Il faut avouer que le grand Capitaine 
fut alors réduit dans une étrange extrémité , & 
qu'il s'écoula des journées toutes entières ou 
toutes chofès lui mauquoient , à la referve dn 
cœur & de l'efperance. Il fe réfolut pourtant à 
la défenfive, avec une ofteutation extraordinaire, 
& le premier foin qu'il eut, fût de prévenir i'ef- 
prit de fes fbldats , en leur perfuadant qu'on 
équipoit en Efpague une puiffanjte Flotte , qui 
non feulement devoit apporter aflez d'argent 
pour continuer la guerre s mais encore débar- 
quer dans la Poiiillc une Armée de terre , qui 
icroit fupericurc eu nombre à celle des Fran- 

F } çois, 
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àcs François, & qkii les furprenam à rimpon 
dans les fatigues du Blocus, les obligerait de le 
tirer avec infamie. Il leur repréfenta qu'ouô* 
cette reffource, il en avoit encore une autre fbn 
fur un Traitté,quc leRoiCatholiqueiavoit fait a 
l'Empereur Maximilien, pourvoir un corps d 
fanteric Allemande plusjconfïderable, que celai 
desSuiflVs qui fervoieut la France, & que cet Em- 
pereur fe mettroit d'autant plus en devoir de I' 
cutcr,quefcs intérêts étoient déformais mêlez 
feexeux de l'Efpagnc ; en ce que le fils unique du 
Roi d'EfpagnbC étant décédé, & fit fille aînée, qu'il* 
avoit mariée en Portugal n'ayant point d'en fans, 
imite là fucceflïon regardoitla Cadette, que Phi- 
lippe ArchiducMu PaSs-bas fils de Maximilien a- 
t voit époufee, & devoir par confisquent attirer les 
forces d'Allemagne à la défenfc d'un Royaume, 
dont le fils de l'Empereur avoit déjà pris la qua- 
lité d'héritier préfbmptif. Il ajouta qu'il avoir 
nouvelles qu'un convoy de vivres , capable de 
nourrir l'armée durant plus de fix mois , ^toic 
preft à Palcrme, & n'attendoit plus que l'cfcortc 
des Galères deTarente pour;faire voile, enfin il 4 
leur montra des lettres de change, qui dévoient 
être payées à veue parles plus riches Marchandé 
de Venife, à qui] elles éroient adreflées, Se qui lui 
dévoient faire toucher des fommes immenfes dans 
<- les Villes Maritimes, que cette République tenoit 
fur la côte de la Poiiillcà (on choix. Enfin il les 
fçut prendre fi parfaitement par lcfoiblcdeleur 
génie, q»i n'étoit point à l'épreuve des promefles, 
quand elles éroient conçues en termes magnifi- 
liariana ques, qu'il retint long rems en devoir des hommes 
dasn les mercenaires, qui n'avoient point d'argent, & qui 
gefres de pourtant étoient obligez d'achetter les neceflî- 
ferai- tc2 j a v j c ^ un p r , x exceffif 5 qui eftoienc 
Baû " àdemy-nuds, & qui le plus fou vent éroientobli- 
gez d'aller «n fatftion en cette pofture , ce que 
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!' ;:r je ne puis attribuer qu'à là miue relevée, qu'aux 
0 H charmantes quaJitez extérieures, dont il* animoir 
j J fes difcours, & qu'au difcernement des efprits T 
^ par lequel ilcntroit fi profondement dans lefèn- 
^ riment de chacun d'eux en particulier, que ceux- 
r ' là même qui étoient convaincus de la faufleréde* 
fes paroles, & de rimpoflibilité de leurs effets,, 
ne latflbicni pas d'aider à fe tromper % de les- 
e'couter, comme fi elles fuflent forties de la bou- 
7* chc d'un homme, qui raifonnoit fur des princi- 
^ pes inconnus à tous les autres, & qui pénetroir 
' dans les fècrets de l'avenir. 

Après avoir introduir a difeipline dans fon ar- 
mée autant que les loix de la necefiité prefente 
le pouvoient louffrir ; il tacha d'infpirer de l'é- 
mulation aux Efpagnols, en leur faifant tantôt 
accepter, & tantôt entreprendre des combats fin- 
guliers contre les François ; & ce fut par un eff 
duel de cette nature, qu'il exerça la valeur du nierveii- 
Cbevalier Bayard contre Sottomajor Pun de fes "{J^ÎJf 0 
plus hardis Capitaines. Je fçay bien que lesE- ct i t n da ô s . 
crivains d'Efpagne font tout ce qu'ils peuvent la yic de 
pour déguifer cette a&ion ; & je me fuis qfcel- ce grantf 
que fois étonne devoir, que Paul Jove ait em- perfonna* 
ployé le plus éloqueut endroit de fes ouvrages gc. 
à lui dérober une partie de la réputation qu'il 
s*eft acquife , & tous les iècrets de l'art , fans en Dans le 
excepter un feul , pour la décrediterj puis qu'où- *. Hv de 
tre que la dépofition de tant de témoins qui y» vie de: 
aflifterent fuffifoit pour la convaincre d'impo> on a 
fture. Il tll certain que tout l'avantage qu'il 
pouvoir tirer de fes le&curs confiftoit à leur 
faire dire, que jamais plus beau fard n'avoit efté 
appliqué avec moins de fruit ; & qu'il y en avoir 
eu beaucoup plus qu'il n'en falloir pour les 
perfuader , fi la Rhétorique eût cfté capable de 
• défendre efficacement une mauvaife caufe. En 

E a Çffc^ 
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effet que lui fert il d'éluder (e fuccez du combat f 
en avouant dés le commancemenr de [on recjfi» 
que Sortomajor eftoit coupable, puifque cetlE 
circonflancc étoitle meilleur préjugé qu'il perifr 
voit donner, pour faire révoquer en doute coqpr 
ce qu'il alloit dire ? A quoi bon ajourer qué fc 
grand Capitaine lui en avoir fait un affront m 
public, & qu'il nclui permit d'accepter led<tfy> 
que pour Tune de ces deux raifons, fçavoir os 
qu'il répareroir la honte dont il s'étoit couvât 
s'il étoit vainqueur , ou qu'il porteroit la peine 
delà cruauté qu 'il avoitL exercées'il cftoit vaincu, 
puifque fuivant les Loix d'une bonne guerre li: 
conduire du Général ne peut ni légitimer des 
a&es virieux , avant qu'ils foient commis , ni 
changer Teftime que les hommes en doivent 
faire ? Pourquoi imputer fa défaite à la honte qui 
t'avoit fàifi t & qui lempêchoir de parer aux at- 
teintes de (on adverfairc, fi l'humeur brurale, 
avec laquelle il eft dépeint quelques lignes au- 
paravant, le rendoit incapable dç cefymprornej 
& pourquoy conclure fa narration par un éloge 
du vainqueur emprunté de Ces autres exploits, 
dans le même tems qu'il lui dérobok la gloire 
de celui qui lui avoit le premier acquis de Tefti- 
me parmi les gens de guerre j finon pour lui faire 
une réparation tacite de fon vol j ou pour le dé- 
chirer en ce lieu avec d'autant plus d'impunité', 
qu'il paroîrroit jaloux de le louer en tous les 
autres ? J'ay fait cette légère difgrefïîon , parce 
qu'il eftoit important de prévenir les efprits, en 
leur montrant quelle eftime ils dévoient fJrcde 
la fïncerité de Paul Jovc, dans les autres com- 
bats qu'il raconte enfuite, puifqu'il eu avoit eu 
fi peu dans la defeription de celui- cy, & de faire 
juçer par anticipation quel eftoit le dégré de 
créance qu'il meritoit , lors qu'il y auroit d'au- 
tant plus lieu de lç foupçouner, que les rencon- 
tres 



Digitized by Google 



Livre I. Difcours VI. np 

c très qu'il alloit dépeindre dévoient érre plus 
À longues , & plus confiderables , en ce qui regar- 
doic le nombre ; & que comme il y avoir un 
*• traitement plus rude à craindre pour les Fran- 
! " çois de la part de cet Hiftorien j il y avoir aufli 
plus 'de précautions à prendre pour s'empêcher 
d'être trompé. 

Cependant le. Duc de Nemours > après avoir 
• défait un parti d'Efpagnols à Barlette , à deflein 
1 d'enlever le bétail qui paifloic dans les prairies de 
? CerignoIIes > s'alla préfenter devant la Ville de 
r Canofc, où le fameux Navarre s'étoit enfermé, 
avec 600. fantafiîns E(pagnôls,le bâtit en ruïne, 
lui fit donner l'adaut durant trois jours come- 
cutifs, & le prit enfin par compofition > fur les 
ordres précis que le grand Capitaine envoya à ce 
Gouverneur de lui çonferver cette infanterie, qui 
cftoit l'élite de fes Troupes. Ce fut dans cette 
conjoncture que la Fortune invita les François 
inutilement à vaincre, & qu'elle leur montra 
qu'il étoic encore tems de recouvrer l'occafion 
ou»ils avoicut perdue , & de décider h querelle 
du Royaume de Naples , en marchant dans cette 
ardeur guerrière qui les avoir faifis à l'afiautde 
Canozc, & qui les eut fait tranfporter encore con- 
tre les recrauchemens des Efpagnols,qui n'étoienc 
pas plus à l'épreuve de leur Canon , qu'avoient 
cité ces murs qu'ils venoient de renverfer. Mais> 
le Vice-Roi s'etant plus que jamais confirmé 
dans la reteuuë, qu'il ne pouvoit ignorer avoir 
toujours efté fatale à ceux de (a Nation, fe con- 
tenta d'envoyer un Trompette au grand Capi- 
• tainc , poar lui preïenter la bataille, & déranger 
fon armée à la veuë des ennemis. Le grand Ca- 
pitaine joyeux autant que f^rpris de ce procédé, y 
répondu de manière qu'il n'ôtoit point tout à fait 
Pcfpoirau Vice- Roi de le voir Tépée à la main, (ans 
acanmoius déterminer iica ni duChamp de bataille 
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ni des autres circonftanccs qui le dévoient a 
pagner. 11 dit au Trompette que ceux de Ql 
tion n'avoient point accoutumé decombatre tou- 
tes les fois qu'il plaifoit à fes ennemis , & que s'il 
y avoit delà prudence dans l'art Militaire , efflp 
confiftoit a régler lcsa&ions décifives par l'bccÉÉ 
fïon & non pas fuivant le caprice j cjue nonobfta^ 
il ne JailToic pas d'avoir toute l'eftimc qu'il dcva|£ 
du courage du Duc de Nemours , & qu'il Ce Cc\ 
toit beaucoup obligé de Ces offres , mais qu'il 
feroitbien davantage , s'il avoit la patience d'aft 
Dans la tendre que les Chevaux de (es Cavalliers fu(Tcnf 
fient des f crrC 2 , & que les armes de fon infanterie fufle» 
exemples f our bics , puis qu'il ne luy manquoit rien que cA 
tfEipagne { j cux çfofe p OUr f c produire avec éclat , for (# 
champ de bataille. Je ne veux pas faire ce tortS 
la réputation du Vice-Roy , que de preYumdf 
qu'il eût ajoôtéfoy à cette réponfc 5 mais je fçaty 
. bien qu'il s'imagina d'avoir pleinement fàcisfàitir 
fon honneur par ce de/fi , & qu'il retintrimpe* 
tuofïté de fes coureurs , dont il y en avoit déjà; 
quelques uns avancez à defTein d'obfcrver de plus 
prés le Camp des Efpagnols. Mais pendant que 
les deux armées s'exerçoiem feulement à des com- 
bars particuliers , la République de Venife, qui 
pour des raifons que j'ay marquées auparavant^ 
avoit intérêt que les Efpagnols ne fuccorabaffent 
point, confentit en fecret , ou du moins nefè 
mit pas en peine d'empéchcr>quedivers marchands, 
de (es Etats ne fi lient des Magazins de vivres & de 
munitions pour Sa Majefté Catholique, à deflein 
de les introduire.par mer dansBarlette 5 & qu'ils n'y 
jettafîer»t,malgre coûtes les oppofitions de l'armée 
Navalle des François,du (ecour»à di verfès reprifès; 
dc manière que les aflîegez rcçurent,en une|(eule 
fbis,deux Vaifléauxjdont l'un ecoit chargé de b!ed, 
& l'autre de Chaneaux & d'habits ; de foiiilliers 
& de linge, Il elt vray que toutes les formalitez 
«ixterieures du commerce y furent curieufemenc 
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©bfervées , & que le Grand Capitaine fit fcmb A an8 
d'emprunter des haurs Officiers de fon armc'c 
de Quoy payer une partie chargent comptant, & 
fit lervir de caution la Reine iîàbelle & les plus 
riches Habirans de fiari pour l'autre partie. Il y 
eut même des particuliers Vénitiens affez hardis, 
pour acheter le butin que Mr. d'Alaigre avoic 
fait eu fàccageant une bicoque de la Poùille, où 
il y avoic abondance de bleds s & pour les con- 
duire directement dans la Ville afliegée en un 
tems,oii les VailTeaux François s'étoient écartez 
pour combattre leurs adverfaires de Sicile. 

La nouvelle de ces infractions arrivée à la 
Gour de France, : r tira de grandes plaintes de la 
bouche de Louis XIL contre le Sénat} mais il 
û'en pût avoir d'autre réponfe, fînon que le Sé- 
riât n'a voit rien fçu de ce que les Marchands r 
dont on Ce plaignoit avoient entrepris , & qu'a- 
prés fout il étoit importiblc d'empexher que dans 
un crat parfaitement libre, comme étoit celui 
. de la Républiques, on empêchât les' particuliers 
de trafiquer, en la manière qu'ils jugeraient la 
plus utile, & qui n'étoit pas défendue par les 
Loix de l'Etat dont ils étoient Citoyens. Cette 
réponfe que la Republique de Venifè avoit con- 
ûë dans le plus haut point de grandeur, où cita 
bit montée depuis fon origine , fut caufè de la- 
plus fignaléc de toutes les clifgraces qui lui fur- 
vinrent depuis. Et parce que la fuite de mon fu- 
jet m'obligera de l'examiner en fon lieu, je nie*: 
contente de remarquer ici par avance, que com- 
me le Sénat doVenife a toujours fait profeAkut' 
d'une conduite uniforme, il ne s'eneft jamais éloi- Janriot r 
gné tant (bit peu, que fon égarement ne Tait trank dans Je 
porté fur le bord du précipice, & que comme il a liv - de la = 
donné Je moins de part qu'il pouvoit à la for- ^«P"bli. 
tune dans fon gouvernement, & qu'il a pris un ÇjJjjjjJ 
foin particulier d'éviter les occafions defe com- 
mettre avec elle > de même il fcmble que pour % 

E S'*Q> 
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s'en vanger.clle ait pris plaifir d'obferver i &u 
tour jubiles aux moindres incidens, où la bizafr 
rené des affaires politiques auraient rendu fà pu» 
dciice exceflïve ou défe<»ueufe,& qu'elle aie M» 
fon tems de lui faire alors tout le mal , dôm 
elle fè pouvoit avifer. £ 

Cependant le Roi Catholique occupoir (on cotï* 
feil à chercher ks moyens de fecourir le grandi 
Capiraine,'& travailloit avec d autantjplusdefià 
a hâter fes levées , qu'il étoit bien averti que m 
nouvelles que Louis XII. avoit reçues à Milan dtt 
progrez de fes armes dans la Poiiille &' dansftii 
Calabre l'avoieut empêché de retourner en Prtfc 
▼ence, pour faire embarquer Jes provifïons & la 
rafraîcl.iflemens nccelkires au Vice Roi de Na*! 
pies ; & J'avoient rendu négligent de continues 
les recrues, qu'il avoith commoditéde fairepafler 
detemsenrems, & que fi elles fufent arrivées as 

commencement de l'aimée 1 50 iel es euuenr peut 
eltre detourn-: cet éttange revers que ma plume 

ne peut encore à prefentdéctire, après tant d'an- 
nées qu'il eft arrivé, fans quelque forte de ré- 
pugnance. Le Cardinal Xtmcnés principal Mini- 
itre d Efpagne avoir fait équiper, nonobftant les 
rigueurs de 1 hyver.fur les côtes tl'Efpagne que 
Dam le J ai g»c'a Mer Medirerranée, une nouvelle Florte, 
premier dont onavoïc donné le commandementàPor/oOr- 
tome de rfr °D«u-freredugrandCapitaîneàfaccnfiderati6, 
U V1 c. & peut eftre encore parce qu'il y avoir apparence 
que le double lien d alliance & d'amitié, qui les 
attachoir l'un à l'autre, affermirait les imellio-en- 
ces, que les affaires d'Efpagne en Italie exigeoienr, 
qu ils enrrctmfènt dans le dernier degré? Mais 
Porto Carrera érant mort de maladie dans la Sici- 
le, ou la tempeffe l'avoir tobligé de relâcher, il 
n avoir pas laiflé de rendre à /on Maître dans 
f agonie vie plus important fervice qu'il pou- 
voir fouhaitter de lui , en choifillant le 
. plus 
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iztc plus valeureux Officier de fa Flotte , qui fc 
. nommoit ^indrade , pour luy en confier la con- 
r:. duite à^Tcxclufion de tant de Seigneurs Efpagnols 
h qui l'accompagnoient , & qui contre toutes les 
ii apparences , & nonobftant leur condition ne ré- 
futèrent point de luy obéïr,ou parce qu'ils eftoient 
tous les admirateurs , aufli-bien que les témoins 
de (a vertu , ou par un mouvement de foumiflîoiv 
u dont il faut advoiier , à la gloire de cette Nation 

qu'elle eft plus fufceptible que les autres en certai- 
t, ses rencontres. De manière qu'Andrade, devenu 
:. fans y penfèr général » avoit mis auflitôt à la voile, 
& prit Terre à Regge fans obftacle, d'oùils'étoit 
avancé jufques à Terre-ne»ve , & avoit fait fa 
jondlion de fes Troupes avec celles que Hugues de 
- Cardonne, avoit pu recueillir de fa défaite, lors^ 
: que Monficurd'Aubigny , s'avança pour les rc- 
; connoître , & les trouva rérranchez dans le même 
poftcdcScminare , où il avoit remporté fcpt ans 
: auparavant une mémorable vi&oire contre Ferdi- 
nand Roy de Naples , Se le Grand Capitaine, 

D'abord la préfence d'un lieu , qui l'avoir ren- 
du fi fameux dans le Monde > & la proximiré 
d'un autre où il avoit défait depuis trois mois une 
partie des mêmes Troupes qu'il voyoit , & qui 
parofifoient dans, une pofture qui ne pou- 
rvoit cftrc foupçonnée de frayeur , reveilla (on 
ardeur guerrière & luy fit envoyer un Trom- 
pette aux ennemis > pour leur préfenter le combat, 
après avoir fait avancer fon Infanterie à la Ville 
deGioic, qui n'cftoitqu'àunedcmi-IieûëdcSc- 
minare , & porté fa Cavallerie à Lo?arne pour 
empêcher les Efpagnols de palTerla Rivière , au 
casque leur deflein fut de (e retirer fans comba- 
trej mais eux, ayant choifi une matinée dont le 
brouillard eftoit fort épaix, firent avancer leur a* 
vantgarde commandée par BenaVtde> & tirèrent 
Monf. d'Aubigni , dans une conférence affeû^e , 
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ouilsfaifoicntfetnblancdeparlemcntcr,pour avoiï j 
libre leur fortie hors de la I>rovkice,jufqucs i ce que 
l'arriére garde fui vie de la bataille eût pris lyi grand ^ 
détour , & palTé la rivière une lieuë au deflous. 
de Gioie, ce que Monfieur d' Aubigm n'eut pas pl* 
tôt appris qu'il rompit la conférence & fit marcher 
Ton armée fins artilleric,pour avoir le tems de coin- 
batre les ennemis , avant, que leur avantgarde eut 
paflé pour les foutenir. Il les trouva déjà tous ran- 
gez en bataille , & fut reçu d'eux avec tant de yy 

1%ueurqucla précipitation de fa marche , ayant mis 
es fiens endefordre , & fon Infanterie par malheur 
n'ayaut point été couverte parla Cavallene au prer 
inier choc , il fut rompu en moins d'une heure , & 
contraint de fe fauver dans le château d'AngitolIe > 
ou Tavantgarde Elpagnolle , qui n'avoit point ei>- 
corc combattu le fuivit avec tant de diligence qu'il 
fut afiiégé quelques heures après y avoir entré. 
C'eft ainfi que fe termina le plusbizarre>ffet 

?iuc nous 'ayons à mon fens de Tinconftance aela 
ortune> & qu'elle trahit un homme fur le me* 
me champ > où il avoir triomphé deux fois , après 
l'avoir fuivi fans intermiflîon en douze batailles ! 
rangées. D'autre côté le Grand Capitaine avoit 
à foutenir , dans le6 retranchemens de Barlette , 
deux plus fiers ennemis quen'étoîent les François, 
je veux dire la famine & la pefte , & ne fubfîftoit : 
déjà plus que par artifice , tantôt en donnant 
efpcrance à fes gens de deux mille Fantaffins Alle- 
mands, que le neveu des Colonnesdevoit mener 
au camp , tantôt en les affeurant que» les Princes 
d'Italie , venoient de conclurre une ligue avec fa 
Majefté Catholique pour chafTer les François r 
dont ils verroient les effets dans peu de jours. 
Mais il arriva que le même défaut qui s'étoit éter- 
nellement oppoféàïaconfervation des Conquêt- 
es que la France avoit faites fur les étrangers , luy 
ravit encore celle- cy& l'empêcha de ruiner une 
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armée que toutes les néceffitez de la sature humai- 
ne luy alioieut facnficr,fi elle eut eu la perfeveranec 
d'attendre leurs derniers effets qui font toujours 
entiers & toujours irréparables. Les habitansdeGa- 
Itellar.efte ficuée entre Brinde &Tarentes croient 
rendus au Vice Roy par les foins du Duc d' Atrie , a 
condition qu'ils ne (croient obligez que d'entrete- 
nir deux Compagnies d'hommes d'Armes en Gar- 
nifon, qui dévoient eftre employées à reprimer les 
courfes de ceux de Tafrente , & l'avoient ainfi mis 
en pofleflion d'une Place d'autant plus confidéra- 
ble , qu'elle empêchoit la communication des Vil- 
les, qui reftoientaux Efpagnols dans la Poiiillea- 
rec Barlttte. Ces deux Compagnies fans faire re- 
flexion qu'elles n'étoient pas lés plus fortes , s'é- 
manciperent en tant de rencontres, que les Bour- 
geois turent enfin obligez de rraittet avec ceux de' 
Tarentc , & de les introduire la nuit dans leurs mu- 
railles , avec cette modération pourtant qu'ils (c 
contenteroient d'ôter auxFrançois , leursarmcs 
& leurs chevaux , & n'attenteroient pas a leur li- 
berté ni fur leurs vies. La nouvelle de cette perfidie 
jetta leVice-Roi dans de fi violens tranfports de co- 
lere,qu*il re'foluc de partir fur l'heure même pour la. 
punir , fans avoir égard aurTemontrancesdu Duc 
d'Atrie, qui vid une freonde fois fon éloquence in- 
utilement employée à l'empecher de périr. Il luy 
repréfenta que la miferc des Efpagnols, croit allez 
grande pour les faire fortir de leurs tanières (c'eft 
ainfi qu'on nommoit Barlette dans le camp des 
François) aufîitôt qu'ils auroient appris fon éloi- 
gneraient , quand même leur Chef ne fc mettroit 
point en peine de profiter de Foccafion , & qu'il" 
n'auroitpas plutôt levé le blocus , qu'il appren- 
drait indubitablement la perte de quelqu'une des 
Places voifincs , qui fervoient à le fermer. Mais fes 
remontrances furent étouffées par la repartie 
qu'on luy fit, que le yoyage ne feroitquc de peu de 

jours , 
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[ours, & que l'armée retournerait dans fèsprcr 
miers portes aullîtôt qu'elle auroit puni ceux db 
Caftellanetce. Le Vice- Roy fît donc avancer ftt 
TrQupes jour & nuit vers cette fatalle Ville , ôc 
infpira tant de frayeur aux habicans > qui n'atten- 
doient alors rien moins que fa préfence , que les 
Espagnols qu'ils avoient appeliez jn'étant pas en 
nombre fuffifànt pour la deffendre, & les larmes 
de leurs femmes & de leurs enfans leur empêchant 
de prendre une réfblution vigoureufè , ils voulu* 
lent faire une grofTe contribution , qu'ils offrirent 
de lui donner présentement. Le Vice- Roy de qui 
la colère s'eftoit augmentée par cette fourmilion, 
leur en demanda trois fois autant , & ne leur don- 
na que deux heures de délay , pour détourner le 
faccagement de leur Ville. Cette proportion, 
qui certainement eftoit exceflive , les fit pafler de 
l'impoiTibilité ou ils eftoient d'y fàtisfaire , dans 
lcdeicfpoir , & leur infpira la réfolution de cou- 
rir fur leurs ram parts , fans diftinétion de fexe , & 
de repoulTer quelques avauturiers qu'on avoit fait 
monter à l'aflaut. Le Vice Roi d'autant plus fur- 
• pris de cette réfolution , qu'il l'avoit moins pré- 
veûë rallentit tout d'un coup (on indignation > & 
fc donna le loifirde confulter fes principaux Offi- 
ciers, fur ce qu'il devoir foire > mais la délibéra- 
tion fut interrompue par l'arrivée d'un courier 
qui portoit que le Grand Capitaine, la nuit d'après 
le départ des François , eftoit forti de Barletrc 
avec toutes fes Troupes & (on Acrilleric , fans 
autre précaution que de mener avec luy lesprinci- 
pauxhebitans , pour luy fèrvir d'otages, & avoit 
pris fa marche vers la Ville de Rubos , éloignée de 
quatre lieues de Barlette p ou Monfieur de la 
Paliflè eftoit en Garnifon avec 300. Cavaliers & 
500. fantaffins. Il y eftoit arrivé avant le jour & 
l'avoit forcée par un alfaut de fept heures , (ans 
que la valeur du Gouverneur , ni l'addrefTe dont 
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il avoit ufé , pour le foutenir en oppofànt fes che- 
vaux bardez à la brèche & rangeant par derrière 
des Arquebuziers Gafcons à genous , qui fans 
pouvoir eftre incommodez ne tiroienc point en 
vain , eut empêché la perte ou la prifon de tout 
ce qu'il y avoit de Citoyens & de gens de guerre. 
Cette nouvelle obligea le Vice- Roy de partir avec 
la même précipitation qu'il cftoit venu. Mais au 
lieu d'empêcher la retraitte des Efpagnols, comme 
il s'eftoit imaginé, & de les prévenir avant qu'ils 
puflent eftre forris de Rubos , il n'eut que le dé- 
plaifir d'apprendre en arrivant a Canofe, qu'ils 
s'eftoienr retirez dés le lendemain , & que pour 
comble de bonheur ils a voient enlevé cent Lances, 
qu'il avoir envoyées pour furprendre un Con- 
voy , qui leur dévoie arriver de la Ville de 
Crani. 

Cependant le Grand Capitaine , qui venoit 
d'éprouver aux dépens des François, aveccom Gratien 
bien de circonfpedlion il falloit ménager le retour dans foi* 
de la bonne fortune j après avoir remarqué que heros, 
l'avantage qu'ils avoient remporté dans les préce 
dentés guerres venoit de kurCavaJlerie , qui ne 
trou voit rien d'aflez ferme pour fourenir fou choc, 
entreprît de la ruiner, & pour y parvenir , quoi 
qu'il fut convenu avec le Vice- Roy dés le comman- 
cementdela rupture, du prix qu'il feroit payé 
déformais pour la liberté des Cavalliers , il ne 
vouloit point accepter de rançon pour les 700. qui 
avoientefté faits prifonniers , dans les trois der- 
nières expéditions ; mais affeâant des prétextes 
de civilité, dont les François , ne reconnurent 
l'importance que longtems après , il les enferma 
dans une tour delà Barlette , & donna leurs armes, 
& leurs chevaux aux plus agguerrisdc fes tancak 
fins, (bus Pcfperance que l'emploi extraordinai- 
re ou il les appelloit toucheroit leur vanité , de 
mauiére qu'ils ne refuferoient point d'occafion, 

quel* 
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quelque perilleufc qu'elle fut , depeur de p 
indignes d'un bien qu'ils avoient reçu fans y p 
tendre j d'odil arriva que la Cavalleric Franço 
fut extrêmement affoiblie , & que la ficnne<|P£ 
n'avoir point ofé l'attendre auparavant fut en jhé$ 
detems aufli leftei, & pour le moins auffi non» 
breufe. 



DISCOURS SEPTIEME^ 

fi? 

Sur quelles maximes efloit fond*' l'expédient* 
qu % ïnvwta le\oiCatholiqut p&ur fe délivre* 
de la jaloufie qui lui donnoit le fejortr de 
ViAtcpiduc Phi lippes [on gendre à ta Càut 

f de Madrid , & pour dég tger en même terne j| 
le Grand Capitaine bloqué dans Barlette^ 
Par quelle y ufe il fit contribuer la première 
de ces deux fins â ta féconde. Quel ûat on 
doit faire du Traité de B/ois , en raifonnane 
dans toutes tes rigueurs de la Politique, if 
par quels motifs il eft plus vrai- fembUblê 
que la France & FEf pagne y fe portèrent a 
cette Négociation. 

• 

^"i * Outb s les profpcritez , que je viens dtr 
I repréfenter arrivées au Grand Capitaine, 
dans une conjoncture , où il fembloit quê- 
te malheur tout feul eue envie de triompher de- 
TEfpagne, fans emprunter le bras des François, 
euflent peut-être diminue l'inquiétude du Roy 
Catholique, s'il en eue reçu la nouvelle opportu- 
nément , ou fi la diftance qu'il y avoit d'Italie en 
Efpagne , eût permis au Grand Capitaine de l'a- 
vertir en tems , & lieu de l'cftat de fes propres af- 
faires.* Mais comme l'armée navale Fxançoile, ob- 

fervwt 
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voit curi *ufèmcm les côtes de la Poiiillc , & que 
lilleurs Je trajet de la mer n'efl: pas ordinaires 
:nt fi prompt,ni jamais fï commode que ecluy de 
rerre ; on cftoit auffi contraint à la Cour de Ma- 
d, d'agir par raifonnement , & fur de conjefta- 
plûtôt que fur des faits>& ce fut dans cette inecr- 
jdc que le Roi Catholique , s 'imaginant que 
1 1 ce qu'il aYoit à faire présentement confiftoit à 
ijurer la tempêt^qui menacoit les fiens enfer* 
:z dans Barlette, s'avifa d'un expédient , qui par 
furcroît de bonhcur,nc lailTa pas deluy réiïmr > 
'égard deschofes quifurvinrentautemsdefon 
cration , quoiqu'il eût 'été pris fur des mefir- 
Jtouuàfait éloignées de celles qui parurent y 
and il fut queftion de s'en fervir. 
Il y avoit déjà long tems que Y Archiduc Philip- 
; cftoit allé de Flandre enEfp3gne > vifiter fon 
au pere , foas prétexte de le confoîer fur la mort 
fon Fils uniouc; mais en effet pour contempler 
bnaiicla riche fucceflîon que ce Jeune Prince > 
noit de luy ouvrir , & pour confirmer dans le 
MirdclaReynelfabellc , cjue les Médecins pré- 
yoient devoir bientôt mourir, les fentimens de 
è re pour l'Archiducheffe fa Fille , qu'il craignoit 
lel'abfènce, le tems, & peut-être encordes arti- 
:es du Roy fon Mary qui pou voit (c remarier 
euflent akerées en quelque manière. 
La prefence du Gendre, qui avoit produit à la 
our de Madrid des effeds capables d'infpirer de 
jaloufic au Beau- Père , & la converfion de la 
ûpart des Courtifans du côté du Soleil levant 
:'cft ainfi qu'ils nom moient déjà l' Ar. hidu'c) (cm- 
loit avertir le Soleil couchant de penferà la rerrai- 



1 Couronne de Caltille , dont il ne jouiffoit qu'à 
xufedela/lotde fa femme, lefquels par confequent 
feroit obligé de reftitucr tous en tiers à fes héri* 
ers, incontinent après fon deecz. Davantage la. 




les Royaumes annexez à 
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tendrefTc , que la Reync avoit témoigné à (à Fiîle* 
te ce général épanchemenc des cœurs , & roéqjpe 
despenféesque la nature a coutume de caufer en- 
tre les perfonnes de même (âng , quand elles fc 
revoyent après une abfcnce, qu'elles avoient crû 
devoir eftrc éternelle , ne s'accordoient pas bien 
avec le Tcftamcnt qu'il avoit deflein de luy foire 
fîgner , ni avec rcfpcrance qu'il avoit de Ce faire 
donner l'ufufruit de fes biens durant fa vie > au 
préjudice de fa Fille & de fon Gendre, Cette der- 
nière confidération eftoit peut être celle qui luy 
avoit fait porter plus impatiemment, la qualité 
quel'Archiduc & fa femme avoientprife de Prin- 
ces d'Efpagne > fans l'en avertir , & même (ans 
attendre qu'il le leur permit; & l'ombrage qu'il 
avoit pris de leur procédé eftoit fi grand , parce 
qu'il s'imagmoit que ce fut un attentat contre 
ion autorité , que toute fa diffimulation n'avoir 
point efté aflez profonde pour le couvrir , quoi 
qu'il y eût un notable intéreft pour le cacher , ao 
moins i la Reyne Ifabellç. Mais on peut dire 
qu'il avoit éré piqué au vif, dans l'endroit le plus 
délicat où fon ame étoit fnfceptible de douleur , 
lors qu'il avoit obfêrvé que la bonue raine de PAr» 
chiducje veux dire, que ce concours de perfections 
extérieures, qui fervent à ravir les coeurs parles 
veux 1 & qu'il regardoit avec d'autant plus de ja- 
loufiedanstapcrfonnedcfbn gendre, qu'il ne les 
avoir luy-même jamais poiledées , avoient fait 
une fi profonde & fi générale opération parmy les 
grands d'Efpagne , qu'il y en avoit déjà la plus 
grande partie qui s'étoient dévouez à fon fervice , 
fans aucune réferve 5 de manière que pour peu 
que fon fe jour fut plus long à la Cour de Madrid > 
il y avoit à craindre l'une accès deux extrêmitez , 
fçavoir qu'il ne fut en état ou de fe mettre luy- 
même en pofleiliou des Royaumes de Caftille > en 

cas 
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cas que la mois de la Reyne arrivât avant fon dé- 
part , ou d'obliger Sa Majefte'Cacholiquc^deft re- 
tirer en Arragon , quelque dépofition teftamen- 
rai re qu'elle put alléguer au contraire. 

Il falloir donc cirer avec adreffe l'Archiduc hors 
de l'Efpagne , & pour en venir à bout , trouver 
un prétexte > qui fut non-feulement plaufible,mars 
encore intérefie -> illuy falloit prepofèr un objet 
étranger capable de réveiller fon ambition, qui 
fembloit être aifoupie par une fi riche fucceilïon , 
où il avoir été appelle prefque fans y penfer , & 
luy faire cfpercr la j oui (lance anticipée d'une par- 
tic de l'héritage, qu'il ne devoit efpercrjqu'aprés fa 
more. Il falloit drelTer un piège à la Reyne Ifa- 
belle, en luy perfuadant que le Roy fon maryne 
peiifbit qu'à l'aggrandiflement de leur Fille , & 
difliper l'inquiétude qui la rravailloit de (ça voir ce 
que deviendrait l'Efpagne, quand l'union de la 
Caftille avec l'Arragon , feroit rompue par fon 
trépas. II falloir accoutumer infènfiblementles 
Grands d'Efpagnc , à ne voir plus celuy qu'ils 
adoroient , Se les faire repentir de la déclaration 

f recipitée qu'ils avoient faite en fa faveur , en 
'obligeant de tourner ailleurs fes rayons & les in- 
fluences- Il falloit enfin donner le loifir au tems , 
de reparer le vol que fon Gendre avoir fait de l'in- 
clination de fes peuples, & faire rentrer ceux-cy 
dans leur devoir , en les réduifantàneconfidcrer 
plus déformais que luy feul. 

Cette entreprife n'étoit plus fi facille qu'elle 
l'avoir efté quelques mois auparavant, & les fui- 
tes qu'elle fai (bit appréhender eftoient fi dangereu- 
les > qu'il n'y avoir point de rafinement, qui ne 
dût eftre occupé tout entier à les concerter. Mais 
de joindre par un effort de prévoyance la peine que 
ion Gendre luy faifbit à Madrid , avec ctllequM 
tèdonnoii volontairement pour ce quiregardoic 

les 
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Jes affaires de Naples , Se de fe déliyéxdcf** 
& de l'autre par un même moyen , c'étoit ce<f|e 
J'induftne humaiuc , quelque fécondée qu'elle 
fut de Politique , ne devoit pas vraisemblable- 
ment entreprendre , & ce fut pourtant ce que Je 
Roy Catholique exécuta delà manière <jue jevay 
décrire. 

Un jour à la fortie du Confeil d'Etat > ouïes 
opinions avoient cfté fort partagées fur la forme 
qu'on donneroit aux affaires de Naples , & fur la 
•qualité' du fecours que le Grand Capitaine pouvoit 
efperer d'Efpagne , le Roy prit arrificieufcmcnt 
fon tems pour repréfenter à l'Archiduc , parvoyc 

<Je confidence particulière , qu'il eftoir averti que 
fès affaires alloient encore plus mal en Iralic,qtî # on 
ne venoir de pîoroferdansla délibération , Se que 
s'il n'avoit pas communique à Tes Miniftres toutes 
les lettres qu'il en avoit rcçeûês > ilavoit crûde- 
voiragir ainfi par une des fuppreffions que Ja pru- 
dence confei 1 loi t tou jours à ceux de lenr naiflancc , 
<juai d il eftoit qi eftiou de révéler les defautsde 
leur Etat àdesperfonnes incapables d'y remédier 5 
<juclcs Ncapolirains en général haïflbientlcs Ef- 
pagnols, à caulc de la peine qu'ils avoient àfefbû- 
mettreà un gouvernement étranger-, mais encore 
parce que le luxe & la prodigalité Françoife , qu'ils 
avoient approuvée diverfès fois s'accordoit bien 
mieux avec leur humeur avare , que le ménage- 
ment & la fimplicité des Elpagnols , qu'ils ne 
pouvoient exeufer en eux , parce qu'ils necom- 
paroient ces qualitez à l'autre , qu'à l'égard de 
leurs intérêts préfens, fans confidérer lesrai/bns 
qui pouvoient les obliger à cette referve ; que cette 
averfion eftoit parvenue à (on dernier période, 
lors qu'ox\lcur avoit ôté le Prince de Taren te, & 
qu'ils avaient interprète ce tranfport neceflaire, 
comme li la Cour de Madrid, eut léfgiu de con- 
vertir 
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sertir leur Royaume dans une Province annexée* 
TEfpagne, & de leur ecer pour jamais lapenféc 
Je jouit de la préfenec de celuy qui lèroit leur 
Prince^ que cette préfuppofition a voie fait pafler 
l'élite de leur noblelîe dans le parti contraire > 8c 
jgu'il n'eftoir demeuré dans le lîen que quelques 
mercenaires Se ceux de la fa&ien 4* Àrragon , qui 
n'avoicut point efperé de quartier parmi les Fran- 
çois; quec'eftoit de ce fcul principe qu'étoit dé- 
rivée l'étrange inégalité de forces qu'on avoir re- 
marquée entre celles du Roy Louis XII. & le 
fîenncs, lors que la rupture elloit furvenuc, & 
-«ju'ilncfalloit peint recourir ailleurs , pour trou- 
ver la raifon qui avoit contraint le Grand Capi- 
taine de Ce renfermer dans Barlette, quee-'étoit 
pour cela feulement que le plat Païs s'étoitfoûle- 
-vé, & que le Duc de Nemours , n'étbit pas plu- 
tôt entré dans Poiiille , qu'il avoit referré toute 
l'autorité d'Efpagne dans les Villes maritimes, 
qui pour ne pouvoir être promtement fèconriiex 
tomberoient infailliblement au pouvoir des Fran- 
çois; que la même fantaifie de ceux delà Poiïil- 
lc avoit obfedé les Calabrois , avec d'autant plos 
Je fondement que le Fils aîné des Fils de Naples , 
avoit toujours pris le titre de leur Duc, & qu'ils 
^voient non feulement appelle' Monfîeur d'Au- 
-bigny , mais encore fortifié (es troupes par leurs 
levées , & reçu conjme à l'envi fes troupes en 
<5arnifon , que ces commeuccmens defavanta- 
«ux avoiem occupé durant piuficurs mois le 
Confeil d'Efpagne * &que nonobftant il falloit a- 
voûer que toute prudence avoit échoué , dans 
l'application des moyens qu'elle avoit inven- 
tez pour appaifeîces deux défections populai- 
res : qu'il étoit véritable que les mefures 
qu'il avoir prifes pour les arrêter toutes deux 
cftoienc devenues irregufcéres , plutôt par une 
continuation de mauvaife fortune y & par 

ce 
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ce fatal enchaînement qui (e fait plus Couvent en- 
tre les mauvais qu'entre les bons fuccez , que par 
la coopération des perfonnes qui les avoienc prîtes, 
& des mains qui les dévoient ajufter , mais auelc 
dommage n'en eftoit pour cela ni moins grand , ni 
moins irréparable -, & qu'encore que la réputation 
d'Efpagne ne courrût point de rifque, dans la perre 
de Naples, comme ce Royaume n'en fèroir pas 
moins perdu pour elle, elle nelaiilèrçit pas d'eltrc 
expotée à ce reflux d'ignominie qui accabloic toû- 
joursles vaincus>quelques légitimes que fuflenrles 
cxcufès qu'ils avoient à produire j qu'ainfî fi Ton 
ne s'amuibit pas à confîderer que l' El pagne avoir 
fait des effortsextraordinaircspour éteindre le feu 
qui s'eftoit allumé dans la portion du Royaume, 
. qui luy.eftoit écheûë , ni qu'elle avoit préparai 
même tems, deux fecours fuffiians de 1 u y con fer- 
ver la Poîiille & la Calabre , qu'elle avoir équippé 
une Flotte dans fes ports delamermcditerranéei 
qui devoit débarquer une armée de terre dans celle- 
cy i pendant qu'ell ? avoit fait un party avec FEm- 
pereur pour la levée des Troupes Allemandes , 
qui (eroient néceflaircs pour dégager le Grand Ca- 
pitaine inverti dans celle-là, ni qu'elle avoir in- 
duftrieufement fait agir l'adrefle , par tout où la 
forcemanquort , pour arrêter la rapidité du pro- 
grez de fes ennemis ; mais qu'on remarqueront 
feulement que la Flotte deftinée pour la Calabre 
avoit efté battue de l'orage, & que la maladie & 
la mort de Porto Carrero qui la commandoit a- 
voit retardé fon adion ; que les levées d'Allema- 
gne avoient efté plus lentes que ne requeroit le be- 
loi^ des Efpagnols blocquez dans Barlette , & 
qu'il y avoit ou trop d'intervalle entre les promef- 
les de l'Empereur Maximilien y 8c les effets qui 
les dévoient fuivre ; que les François eftoienr 
déformais les Maîtres 4c tout le Royaume de Na- 
ples , 

• • • ■ 
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>lcs, à la rcferve de cinq ou fix Places , & q&t 
'Efpagne > bien loin de leur difputer leur portion 
omme ils publioienc n'étoit plus cne'tatde leur 
ontefter la fienne j que Monficur i 9 Aubigny n'a- 
oit plus d'ennemis en Calabre , & que la famine 
élivreroit bientôt le Duc de Nemours des fictif 
ans la Poûille ; que la fortune avoitôté routes 
hofesaux Efpagnols , excepté le bon droit & le 
œur , & qu'un délaiilement fi général n'étoit 
ointunfigne qu'elle eût envie de retourner vers 
ux ; qu'u ne reftoit donc plus que la prudence 
ont on pût Ce prévaloir dans cette conjon&ure, 
e que c'efloit à elle feule déformais à détourner 
un' d'inconveniens 5 que tous les expediens 
u'elle fuggeroit , les uns regardoient lerecou- 
rement de l'amitié des Neapplitains , & paroif- 
>icnt tousimpoflibles > & les autres confiftoierlt 
rétarder le progrez des François , & ne fe rapor- 
>icnten aucune manière à Terat prefent descho- 
:s. Que le coup de partie étoit par confequent de 
ouver.un moyen qui comprit (cul tous les deuac 
iifemble. Il vouloit dire qui reconciliât les Efpa- 
nols avec les Neapolitains , en même tems qu'il 
rroit décamper le Duc de Nemours de devant Bar- 
etc , & qui par un furcroît d'induftric produifit 
:s deux effets furprenans l'un par l'autre. Qu'a- 
rés avoir médite long- teins fur cette matière, rl 
royoit avoir inventé ce fatal expédient, & que c'e- 
îitàlui feul qu'il s'adrefl'oit pour le découvrir , 
arec qu'il ne pouvoit choifir d'autre dépofitaire de 
s fecrets , que celui là même à qui il avoir donné 
l Fille, Se qui devoit être fon héritier $ qu'il cor*- 
ftoit à tenter par fon encremife une efpece de Né- 
ociationavecle Roy de France, pour Pobliger & 
onner Claude fa Fille au Fils aine de l'Archiduc , 
:àluy tranfporter pour fa dot la portion du 
oyaumede Naples , qui étoit échûé i la France , 
>nime il étoit preft 4e la pait d'accorder la fienne 
I. Part* G « fon 



! 



l$6 Politique de Ferdinand 

à ion petit fils , & de Pinvcftir préfcntcment des 
Duchezla Poîiilic , & de laCalabrc^n faveur de 
cette alliance ; que cette ceflion mutuelle Feroîc 
ceflèr Temularion qui regnoit entre ces deux Na- 
tions, & qui les avoir portez à la rupture , & fc- 
roir retirer le Duc de Nemours , en retranchant le 
fujet qui l'avoir attiré dans laPoùillc; que Mon- 
iicur d'Aubigny , pourroit (brtir avec bien- feanec 
de Calabre , lors qu'il ne feroit point obligé de re- 
mettre les Places , qu'il y avoit prilcs entre les 
mains des Efpagnols , mais feulement en celles de 
l'Archiduc i qui ne les tiendroit que jufqucsâ la 
confommation du mariage de (on fils avec la Prin- 
ceiîc de France , & les précautions que les Fran- 
çois , affe&oienc pour eonfèrvcr leur honneur >& 
qui ne pou voient avoir lieu en d'autres cas (croient 
fcrupulcufcmcnc gardées en celui-cy. Quela répu- 
tation d'Efpagnc y (eroità couvert, en ce quenoti- 
fculemenc elle (èmaiuwendroitcnpoifefïiond'ua 
bien qu'elle alloir perdre j maisfè prévaudroit en- 
core dés àpre(cnt de tout l'avanrapcqu'flleavoic 
pûpretendrc,quandclîe auroicchailéics François 
de Naplcs, puisqu'elle introduiroitpar ce Traité 
toutes les difpofirions néceffaircs i faire tomber 
cette Couronne fur la tefte deceluy qui devoit cftrc 
Roy d'Efpagne.Er qu'enfin ce qu'il y a voit à coufi- 
derer fur coûtes chofes,c*étoit que lesNeapolitains, 
le voyant alïcurcz d'avoir ua Roy particulier d- 
toufferoîeiu les fcntimens de haine qu'ils âvoient 
font l'Efpagnc , lors qu'ils croiroienc n'avoir plus 

* a dépendre d'elle, & faYorilcroicnt d'autant moins 
' les François,qu'i! y auroit à craindre pour eux que 

cette Nation volage ne fe repenti* de la donation | 
qu'elle airroit faite , s'ils luy donnoientoccafioa 
de la rompre. 

Ilfauc avouer que cet expédient eftoit menreil- 

* îcur , 5c que l'Espagne n'en a poiut produit <Jc 
y mieux concerté, depuis qu'eliefeméle de raffiner 

{ fiiria Politique des anciens. Il contenou en (by le 
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dernier degré de bonté ,que la Philolophic attribue 
iu bien uule,cn ce qu'il vifbic purement au bien de 
celui qui Tavoic inventé, fant l'expolcr à la moin- 
dre rirque.il faifoit contribuer tant de moyens di- 
vers & mêmes contraires , tant d'inftrumcnsani- 
iriez, & mêmes raifonnables à fa fi» particulière, a- 
vec une adrefle qui non- feulement leur ôcoitla 
connoiffance de ce qu'ils faifoient pour (es inté- 
rêts ; mais encore les rempliflbit d'une faufle idée 
de procurer les leurs propres > par la même a&ioa 
u'ilscmployoicnti faire reuffir Jcs fiens ; je veux 
ire qu'il delivroit Ferdinaud , par la plus douce 
voye qui fut imaginable, d'un Prince qu'il ne con- 
iïderoit plus dans fa Cour que comme (on Rival 
dans le poind le plus délicat de jaloufie qui regarde 
la Souveraineté, depuis que la monde ion fils uni* 
que , & rindifpofuion de Ci femme l'avaient mis 
en danger d'eftre dépouillé des Couronnes de Ca- 
{hilc,avant de mourir. Ecparun crait,qui n'a voit 
point d'eïfcmplcs dans les (îécles paflez,ilobiigeoic 
ce Rival à travailler lui mêmeàicnc'loignemcnt, 
&l*eng«igeoic dans une conjoncture , où l'honneur 
Se la bien féance vouloient qu'il lui demandât fon 
congé.II donnoic autant d'alleu tance dit Reine I(a- 
bcllc, qu'il y en pouvoir avoir dans les ehofea 
humaines, qu'il eftoit bien éloigné de concerter un 
jour à leur tille les Etats qui vicndroientdela fuc- 
ceffion de fa mere , puisqu'il s'ôtoit dés à prefeat 
la moitié d'une Coaronue,poar la mettre fur la tê- 
te d'un de fes cnfans,& lui procuroit l'autre moitié 
en faveur de la plus haute aliance qu'il pouvoir es- 
pérer dans la Chrétienté. Il décachoit infènfible* 
ment les Grands d'Efpagncdel'afFeâion, qu'ils a- 
voient conçue pour l' Archiduc fon Gendrc,en ren- 
dant (on entremifc désormais inutile auprès de 
leurs Majeftez^u'il employoit toute entière à leni 
obtenir des grâces. II prenoic adroitement fon 
rems pour te les acquérir > avant que le decez 
4c la Rcync Ifcbcllc cû* ouvert la focccflîon de 
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î 48 T olitique de Ferdinand. 
Oftillc- II attaquoit le Roy Louis XII. par le fcid 
endroit que quelques hiftoriens ont appelle (on 
foiblc , je veu* dire une demangeaifon de faire la 
paix à contre tems , donc il fut travaille durant 
toute fa vie y & il apportoit tant de précautions 
pour luy jetter de 1a poudre aux yeux» qu'il eftoit 
moralement impoflTible qu'il n'en fut ofFufqué. 
parce' qu'il ne lui envoyoit pas un fîmple Ambafla- 
deur pour négocier , comme c'étoit la coutume, 
mais un Prince en réputation d'être bien inten- 
tionné' pout la France , dont il étoit ne' feudatairc, 
Ain Prince interelfe dans l'accommodement , un 
Prince enfin , qui dans la fîneerité qui étoit alors 
.en ufage , ne pouvoit être foupçonné de collufîon , 
ni de defaveu. Sa quaftté,qui ne permertoit pas aux 
îrançois d'examiner fon pouvoir de fi prés, lui per- 
me:toit de le cacheravcc toute robfcurite qu'il lui 
plairoit , & labonne opinion que l'Archiduc avoit 
,de foi-même lui faifoit prefumer , & xerresavec 
raifon , qu'il ne fe contiendrait jamais dans les 
bornes que le droit des gens afiigne aux Plénipo- 
tentiaires , mais qu'il outrepafleroit infaillible- 
ment fes ordres , & laifTcroit par confoquentàfe 
liberté de ratifier ce qu'il auroit conclu fuivant les 
bonnes ou manvaifes nouvelles qu'il recevront ca 
.ce tems là d'Italie. Il traitoit le Cardinal d' Amboi- 
"fe conformément à fon génie , quis'arrêtoicuo 
peu trop aux circonftances extraordinaires eo 
jfuy donnant un Prince pournégocicr aveeluy, & 
Juy faifoit des propofitioas de paix , qui paroif- 
fbient d'autant plusavantageafes à fa fortune , Que 
le Comte deChauwont fon neveu , qu'il avoir def- 
fein d'avancer , poflèdoit en un plus haut degré 
Jcsqualitez d'un Courtifan , que celles d'un Gé- 
néral d'armée ; & fè produiroit par confequent 
avec plus d'éclat aux yeux & à la fuite du Roy, 
.dans les délices de la paix , qu'il n'acquerroitde 
£pput*tip.n d«yis rembarras des affaires d'Italie, 
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qtf il cftoic incapable de terminer. Il drefToit uiv 
piege à Ja Reyne de France <^4nne de Bretagne , qui 
eftoit trop délicat & trop conforme à ion am- 
bition pour eftre évite' , cnluy faifant efpercr une. 
alliance pour fa Fille , dans*|la même Maifon 
qu'elle avoir manqué pour elle-même , &eniuy T 
donnant lieu de faire éclater fe$ fcntimlns pour la' 
Maifon d'Autriche , qu'elle n 'avoit jamais fçû 
font à fait diflîmuler , dépuis qu'elle avoit cftd 
deftinée à l'Empereur Maxim ilien , quoi que la ' 
néceffité de les affaires l'eût obligée eufuite àfe- 
marier avec Charles VI1L & depuis encore avec 
foaSuccefleur 5 ce qui avoit porté le Duché de. 
Bretagne , dont elle eftoit héritière /dans la Mai- 
fon de France. Il fut averti que comme cette Prin- 
cefle n'a voit point élevé de Fils defesdeux maria- 
ges; elle eftoit pofledée de la même paflion que 
la Reyne Ifabellc fa femme d'aggrandir fa Fille 
aînée fans mefure , & qu'il n'y avoit rien de fi 
difficile qu'elle n'entreprit ; au cas qu'on luy pro- 
pofat le plus riche parti du Monde, telqu'eftoit 
alois Charles Fils de l'Archiduc , qui devoit re- 
cueillir les P.V/s Bas, les Provinces héréditaires de 
la Maifon d'Autriche , &l'efperance de l'Empire 
du côté paternel , avec tous les Royaumes an- 
nexez à l'Efpagne du côté maternel , & qui venant* 
àreçevoir , pour le dot .de fa femme,, le Royau- 
me de Naples , le Duché de Bretagne , & les droit! 
delà Maifon d'Orléans fur le Duché de Milan, 
fon "feroit la plus Puiffè/itc Monarchie , qu'on eût 
vcûë dans l'Europe depuis plufieurs fiédes. Il a- 
voit appris les oppofitions qu'elle faifoit au Roy 
fon mari , qui pour des raifons que je rapporteray 
plus bas, deftinoit leur commune Fille à Vrançois 
Duc A 1 ^Angouléme premier Prince de fon fàng , Se 
héritier préfbmptifde faCouronne,& il prévoyoity 
que pourvu qu'il fit efperer à cette 3? rincefle l'afe 
lûncede fon petit Fils , elle augmentetoit l'aver- 
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fion qu'elle avoit pour la Maifon d'Angouléme f 
9c redoublèrent fes intelligences dans le Confeilde 
ïranec , & fes efforts fur l'efprit de ton mari» 
pour lui faire préférer le grandeur de fa fille au bien 
de fon Erac, & pour lui céder des à prêtent la moi- 
tié d'une Couronne fous cfpoir de lui en faire por- 
ter un jour fî grand nombre d'autres. Enfin il fc re- 
concilioit avec les Neapolitains, dans untems , où 
fon armée ne pouvoir plus fubfifterfiellc les a voie 
contraires. 11 rcrenoïc dans Ion parti ceux de la 
Fa&ion d' Arragon,quc le progrès des armes Fran- 
çoifès avoit éronncT.Ii ptopofoit une amorce pre£ 
qu'inévitable à ceux delà faftiond' Anjou , & des 
prétextes fpecieux , pour foûmcttre leur fenti- 
mens & leur .ancienne querelle à l'établi/Terncnc 
d*un Prince qui les devoir terminer absolument , 
puis qu'il réiiniroic par fon mariage les présen- 
tions de deux Maifons qui avoient déchiré le 
Royaumedes Naplcs , comme en deux parties j & 
pour dernier comble de raffinement , il faifbi: le- 
ver un blocus d'où depenioit la perte d'un Royaa- 
meavec tancdecirconfpccbon , que les ailîcgeans 
& les affïegez croyoicnr également avoirsurisfair a 
leur honneur & procuré leurs propres interdis le 
plus avanrageulïment qu'il leur cfroit Dofîible* 

Voilà les motifs cm'eut le P.oy Catholique de 
porter fon Gendre à négocier avec la France , & 
non pas tant d'autres que les Ecrivains sTEfpagne, 
ont accoutumé d'accumuler ici-, & que je crois 
*éfutct autant qu'il efl: nécefiaire, en avertiflânr 
que pour peu qu'on fc donne la peine de les appli- 
quer aux deur pierres de touche que la Politique 
fournit pour les éprouver > je veux dire pourvu 
qu'on les compare à l'apparence de veriré qu'ils 
pourroirnt avoir , aux principales ârconftanefcl 
rte l'-aSiire qi!j j'examine , & aux luîtes où ils 
demeurent eux- oadmes d'accord qu'il les faut 
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ajoftcr. On verra bien qu'ils ionc indignes de la 
Majcflcf des plumes qui les allèguent , & que j'au- 
rois loiïilléJafincenrc de la mienne , fi je les avois 
iranien ces. 

Mais comme k difeours du Roi Caiholiquc 
eftou trop artificieux , pour ne furprendre pas l'ef- 
prit de ion Gendre , & pour n'excrer point dans- 
ion amc routes les partions compotes* qucl*îam* 
binon & rinte'rcft ont couru me déformer , fui- 
vaut le mélange où elles entrent, & parraporc 
aux altérations qui fui viennent dans la faculté 
qui leur îért de nége. Audi l'Archiduc ne luy 
répondirquepar des rcracrcimcns des foins qu'il 
prenoit de fou Fils , en un âge où il eftoit inca- 
pable dcles reconnoître ,bien loin 3e Jcsavoirpu 
inérirrr, & que par de piofbnds t£uioign-^;:£ 
déférence, par letquels il offroit? Sa Ma;crllé l'en- 
tière difpofition de (a pcifonne dans toutes les 
rencontres, où elle lui feroir rhonncur de l'cm- 

(doyer. Le Roi de fon côre' lui repartit tourcs 
es choies , qui fervoient à le confirmer dans 
l'opinion que c'eftoù la feule confédération de (on 
Iris qui le faifoir a«ir -, & Ton ne parla plus défor- 
mais dans lcConicil de Madrid , que des plus. 
courts moyens de foire réiiffir ceuc Négociation. 
Le Cardinal Xirnenez t|ui vantoit ordinairement 
l'adrelfc des Pilotes , en ce qu'ils tournoient It 
dos où ils vouloiem arriver , crût que , pour 
faire plutôt refouda les François à rrairter >. il 
falloir que l'Efpagne , en témoignât moins d'en- 
vie, & conduifit la chofe par un déguifement ? 
quitiroit (on commencement de trop haut pour 
cftrc remarqué. On publia le départ de l'Archi- 
duc , & de (a femme pour le mois prochain , après 
que leurs Majeftez Catholiques eurent fait exté- 
rieurement tous leurs efforts pour les arreiter , Se 
l'on envoya des Comrnifîbires dans tous les ports 
delà mer Ocçauc > pour leur équipper une ef- 

Q 4 corte 



ïôUtiqu* de Ferdinand^ 

corte digne de leur rang comme fi on eut {uppofeT* 
que le voyage d'Efpagneen France fe dût faire par 
nier. Puis Ton vit tout d'un coup 1 -Archiduc, 
prier leurs Majeftez, Catholiques de luy permettre 
de s'en aller par terre , & leurs Majeftez s'oppole- 
rcntàcedeflein de toutes les manières dont elle* 
fc pouvoient avifer , tantoft elles laifloient agir les- 
fentimens de la Nature , qui leur faifoit appréhen- 
der pour leur Fille les incommodités, qu'il y avoit 
àtraverfer les monts Pyrennées , & tantoft elles 
alleguoient la grofïeflc de cette Princefle , comme 
unedifpofition qui la mettoithors d'état de tra- 
-verfèr tant de Provinces ; tantoft elles interref- 
foient la Politique dans ce projet , en reprefentanc 
à leur Gendre toutes les raifons qu'elle faggere 
pourempccîicr lîn^ouverâin de confier fapeïion- 
ne à u^autre Souverain , principalement lors que 
legrs Etats (ontlimitrofes , & que par confcqucnc 
il ne fe peut faije qu'ils n'avent plu heurs chofes de 
longue main à démêler cnlemble , comme e'toient 
lesPaïsBas à l'égard de la France > &quel'Ai> 
ctyiduc devoit traverfer dans toute fa largeur 5 &. 
îàptoft elles tâchoient de luy perfuader que la. 
"grandeur & la bien-féance de fà condition vou- 
loient, qu'il ne fc reduifit point aux termes d'avoir 
des obligations au F oy Louis XII. de la nature de 
celle qu'il alloit contradér , fans y eftrc engagé 

Î^r quelque bien preflànte occafion. Maiscnnu 
'Archiduc ayant montré de Ifr fermeté dans fou 
intention , & l'envie de faire ce voyage fourniflanc 
àfbn bel efprit alTez de reparties , pour éluder les 
incpnvrniens dont on le menaçoit , leurs Majeftez 
Catholiques feignirent què fa perfcvcrancc , qu'el- 
les nommoient obfti&ation , avoit triomphé de 
leurs craintes , & qu'elles s'eftoient relâchées en 
fa faveur, pour ce qui regardoit la route qu'il de- 
voir prendre. Enfuitc elles agréèrent qu'il en- 
voyât demander paflàge au Roy Louis Xll. & pré- 
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parèrent tout ce qui pouYo.it rendre foa voyage 
plus magnifique. 

Le Roy 'Très- Chrétien qui s'imaginoit auffi- 
bien que fbn premier Miniflre que l'Archiduc a- 
voit hérité , de Marie de Bourgogne fa mere, l'in- 
clination particulière qu'elle avoit toujours eue 
pour la France , & qui n'eftoit point encore forte- 
ment convaincu par £oi-me'me, que les Princes ne 
règlent leurs affe&ions que parieurs intérefts , 
accorda le paffeport , qu'on luy demandoit en tou- 
te (on étendue, & pour luy donner un cara&ere 
de civilité Françoifc , qui fervit a la pofterité , 
pour le diftinguer de tous Ies*autres;qu'on Iifoic 
dans l'hiftoirc , il envoya des principaux Seigneurs 
de fa Cour dans les Terres de l'Archiduc > pour 
luy fervir d'otages jufijues à ce qu'il eûttravcrféle 
Royaume de France. L'Archiduc furpris de cet 
eicezde franchife , & croyant qu'il y alloitdefà 
gloire àimiter lagénérofitédu Roy ne fut pas plu- 
tôt entre' dans la France , qu'il envoya des ordres 
en Flandres pour rélâcher les otages, qu'on avoit 
reçus à Grand pour fa fureté, & fe confia absolu- 
ment à la parole d'un Monarque qu'il tenoit pour 
inviolable. Ce renvoy véritablement héroïque 
& ce mépris de précautions de part & d'autre , qui 
parolflbit d'autant plus mcrveilleux,qu'il nefem- 
bloit plus eftre en ufage parmi les Souverains, 
donna commencement à la plus magnifique ré- 
ception qu'on eût veûë depuis plufieurs îiécles,qui 
fut faite à l'Archiduc par toutes les" Villes du 
Royaume qui fe trouvèrent fur (a route , & prin- 
cipalement à Lyon , où il fut accueilli de leurs 
Majeftez Très- Chreftiennes avec une pompe , qui 
nç pouvoit eftre furpaflée que par la fincerité de 
l'àfFe&ion qu'elles luy témoignèrent. 
- Le Roy Catholique voyant que la France appbr-* 
toit tant 4* difpofitiotis à faire réiiiifir le projet 
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qu'il avoit formé avec fon Gendre , & qu'il eftôît 
tems de travailler à l'exécution , lui Ht ouvrir 
quelques proportions au Roi Louïs XII. par les- 
quelles l'Archiduc,faifoit entendre que fi Sa Maje- 
iié vouloir accepter Ibnentrcmifc > il le promec- 
toic d'accommoder à l'amiable les differens /ur- 
"venusau Royaume de Naples. Le Roil'écoûtaa- 
fecunedcmonftration de joye furie vifage, qui 
découvroit un peu trop Tes véritables fentimens, & 



Carholiqueaccepta publiquement la médiation de 
fon Gendre , en tout ce qu'il avoit à démêler avec 
la France > il lui fi'tBn tranfportdc fes intérêts , qui 
ne pouvoir cltre tour enfemblc ni plus fpécicux » 
Xïi plus referveMl lui dépêcha des courriers qui por- 
toienr & les inftru&ions pour rraiter , & feignir de 
le rapporter abfolument à fit prudence pour ic 
Jucccz de la chofe , en le difpenfant de l'avertir àc 
temsentemsdecequi fe pafleroir dans lafuitede 
la Négociation. Il eft vrai que comme le dérègle- 
jnent de nôtre nature nous rend prcfqu'égalcmcnè 
difficiles ces deux extrémité! > de difïimulcr tou- 
jours y Se d'eftre toujours finecre, & comme le Roi 
Catholique avoit contra&é une ttlle habitude 2 
chercher des précautions en toutes chofes , qu'il le 
faifojt non- feulement fans y penfcr , mais encore 
lors qu'il avoit une intention contraire,- de même 
il arriva que le déguifement qu'il affedtoit à con- 
tre tems y en envoyant à la Cour de France > deux 
Ambadadeurs qui dévoient affifter à toutes les 
conférences du Traité , & fans lcfqucls l'Archiduc, 
ne pou voit rien conclure de valable , penfa gâter 
tout Icmyftere » & corrompre le fruir que TÈfpa- 

Sneenefperoit. Celafaifbit foupçonner auCar- 
inald'Amboife , que l'autorité de l'Archiduc ne 
Jfcrvoit que de couverture àquclqu'autre entrepri- 
se : mais le Roi Catholique y remédia G prom pré- 
vient } par une longue dédu&ioo des rcifons qui 
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revoient oblige d'agir ainfî , lefquelles i! tiroir cri 

Eartie delà dignité de T A rchiduc,(]ui ne devoicp, s 
ru! porter ic faix de la Négociation , & en partie 
de l'autorité' des Erats d'Arragon , qui dévoient 
intervenir par toutou il s'agifloit des dams de 
leurs Couronnes. 

L'Archiduc de Ton cote' fit tant dcfcrupuledc 
négocier, (ans la participation des Amballadcurs 
d'Efpagncj parce difoit il , qu'il cftoit né homme 
lige duRoiTrés Chrétienne leConfcil deFrancc, 
pafia par defïus les foupçons du principal Mini- 
ftre , & termina raccommodement en la manière 
qucl'Efpagnc , l'avoir defiré vers lescoinmaiice- 
inent de l'année i j;o. 

l es principales conditions de ce Traité , qui fur 
appelle de Blois , confiltoient en ce que la partage 
que les deux Rois avofcut fait du Royaume de 
Naplcs, feroit iuvioteblemcnr obfcnré dans tous 
lcsauiclesqui ne fouffroienr point encore decou- 
teftation , & que pour ce qui regardoir lesTcrrcv 
Seigneuries & Provinces > qui avoient donne lieu 
àlaruDCure, elles feroient dérole'cs Stmifcscn 
fequcltrc , du coiifcuremcnc des deux Nations , 
entre les mains de l'Archiduc, jufqucs au terme 
euifrroïc plus bas fpeci.iïé , que Charles Fils aîné 
Je ce Prince & petit Fils de leurs Majcftez Catho- 
liques, épouferoit Mademoifcile Claude de Fran- 
ce Fille du Roi Très Chrétien, 6c qu'en vertu de 
ce mariage les deux époux prendroicntdésàpre- 
fent la qualité de Roix de Naples , & de Duc 
dt* la Poiïille 5c de Calabre , que les aftes pu- 
blics fe feroient déformais fous leurs noms r 
& qu'ils (croient reconnus pour tels , fans- 
que le prétexte de leur inhabilité à gouver- 
ner put cftre d'aucune considération , tant 
à l'égard des Neapolitains , pour différer * 
les accepter , que des François & des Efpa- 
£noi$ , pour fc maintenir dans le Royaume,, 
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qu'ils luycedoient par le Traité prefent. Et parce 
que le bas âge des de ux époux les rendoit incapa- 
bles de confommer le mariage , il eftoitarrefte * 
que la partie du Royaume que le Roy Très- Chré- 
tien , donnoit à fa Fille feroit adminiftre'e par tel 
Seigneur François , qu'il plairoit à Sa Majcfté d'y 
commettre , comme aufTi celle que le RoyCa-. 
tholioucdonnoitàfon petit fils feroit gouvernée 
immédiatement par l'Archiduc Philippes Ion Pè- 
re , ou par ecluy qu'il luy plairoit de nommer fous ; 
<es ordres , fans que TEipagne y eût à voir , juf- 
«jues à ce que les deux époux cufTent atteint l'âge 
porté par les facrez Canons , pour accomplir le 
mariage , & que pour lors l'Archiduc Pere de - 
Charles*, feroit obligé de remettre à fon Fils pré- 
cifement, &dcbonuc-foy la libre jouiflance des 
Duchez de la Poiiille & de Calabre , qui luy au-* 
ioient efté confignez > &rdes terres qui feroient 
en litige, & que pareillement le Roy Trés-Chrê- 
tien mettroit en effet (à Fille en pofleflïon d« l'au- 
tre partie du Royaume deNaples , fans qu'il y pue. 
rien excepter , ni refcrver pour en jouir eux &~ 
leurs hoirs mâles & femelles jufques à l'infini. . 
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DISCOURS HU ITI EME. 

S#r quels prfjugeç ùoit appuyé' le refus que < 
/?* /* jf r<iw d Capitaine d exe'cuter le Trai- 
te de Blois : Antithefts politiques de cet- 
te aBion avec celle de Louis XII* en - 
te qu'après avoir reconnu la mauvaift 
foy des Espagnols , il ne laiffa pas de per- 
mettre à r Archiduc de fe retirer hors de 
France , quoy qu'il Veuft pu retenir pour- 
la 'garantie du Trait/. Quel jugement on> 
doit faire der raijons que les Ecrivains 
d 'Eff agne allèguent pour juftifièr ce refus -, 
if de celles qu'ils aur oient pu leur [ubfti- 
tuer avec plus d'apparence 5 Vans quelle 
juftice ils ont pre'tendu que le I{py Catho- 
lique en rejetta toute la faute fur le grandi 
Capitaine. 

APe 1 n b cette conyention ctjt cllfc cfté 
conclue & jurée folemnellcmcnt fur les 
Evangiles par le Roi tres-Chrêtien d'une 
part, & l'Archiduc de l'autre, que fa Majefté 
commença de bonne foi de l'exécuter , en en- 
voyant les ordres par tous les lieux, ou l'auto- 
rité Françoife étoit refpe&éc, pour fufpendre les 
préparatifs qu'on faifoit par mer & par terre 
pour envoyer à Naples* & quoy qu'il cûtreçi 
des avis certains de Marfeille, qui portoicnt 
fîa'on équipoit dans tous les Ports d'Efpagne de 
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Majorque & de Sicile, des Vailleaux & des Bar- 
ques avec une diligence extraordinaire) pendant 
qu'on ob'ervoic dans la levée des gens de guerre, 
qui fc failoit en chaque Province de ce Royaume 
en fïltncc, <]ui ne pouvoir fouffrir que de finiflreg 
interprétations. Qiioy que Jean à'^Alhourg E- 
vcfquc de VVorme, perfonnage qui depuis dix 
ans^eftoit déclaré pour la France, & qui prenoic 
fes iiuérefts en qualité à' Agent a la Cour Impc- 
rialc,cût dépéche^des Couricrs au Cardinal d'Am- 
boife à diverfesreprifcs, pour lui faire (çavoir que 
les Commiflaires Efpagnols hâtoient les levées 
en Alîemague avec plus de chaleur, à mefure qu'ils 
tpprenoienc que le Traité s'avançoit entre les 
deux Couronnes, & que le Neveu des Colonnes, 
qui les devoir commander les faifoi: avancer à 
grandes journées yets la République deVcnifè, 
tes ^ai^ °^ ^ avo * c ^ cs Vaifleaur qui les anendoienr pour 
{onê font ' cs ^ n »barquer. Le Roi Tres-Chrcftien prévenu de 
ranpor- l'opinion, qu'il confervoir encore delà finecricé 
tics dam du Roi Catholique, nonobftant ce qu'il avoir yu 
la vie du arriver, ou trompé par les fermensque l'Archiduc 
Cardinal avoir fçô revefïir de tous les fignes extérieurs, 
d Amboi- q U , f crv oient à confirmer (a créance, mit de fa pro- 
pre main la dernière dilpofîtion oui devoir ren- 
dre la penc du Royaume irréparable pqjgj la Fran- 
ce» en écrivant à Monfieur dePrr/î quis'étoiravan- 
céjufquesà Gennes avec joo. hommes d'armes 
& 3000. fàntatfins qu'il menoit au Duc de Ne* 
mours, & qu'il ai.'oit faire embarquer, quand il 
reçût le paquet du Roi, qu'il eût à licentierfes 
Troupes, & à revenir préfenrement en France, 
parce que la paix eftoit faite. 

Cette dépêche fut fuivic d'une autre que fa 
Majefté Très ChrefUenne & l'Archiduc envo- 
yèrent conjointement au Royaume de Naplcs, 
pour y faire cefîçr tous a#cs d'holtdité entre 

1* 
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le Duc de Nemours & le grand Capitaine, a- 
vec ce temperamment que le Roy d'une parc 
avertifloit le Vice-Roy du Traitte* de Blois , lui 
en envoyoit une copie lignée de fa main , &de 
celle de l'Archiduc, lui commandoit en ge'né- 
ral de l'accomplir fuivanc fa teneur, & fpeci- 
fioit en particulier qu'il eût à fe retirer présen- 
tement dans les iProvinces de Labour, «ou de 
ï'Abrazzc. D'autre part l'Archiduc inftruifoir 
le grand Capitaine de la melmc négociation > 
lui en enToioit la copie fîgnéc du Roi Très Chrê- 
lien Se de lui mcfme, & de deux Amballadcurs 
d'£fpague , lui commandoit de mettre bas les 
armes, & lui marquoit diftin&ement les ordres, 
«]u'il entendoit eftre déformais fuivjs dans les 
Provinces de la Pouille & de Calabre, qu'il de- 
voie adminiftrer durant la jeunelfe de (on fils. 
Le Duc de Nemours reçut le Paquet qui lui d- 
toh adrefle, avec toute forte de refped, & fit 
fçaroir incontinent à fon adverfairc qu'il eftoit 
preft de fe retirer. Mais le grand Capitaine fei- 
gnit une farprife extraordinaire à la veuc du fien; 
puis re'pondk froidement après l'avoir lu, qu'il 
ne reconnoiffoi: point les ordres de l'Archiduc, 
& qu'il n'dtoic point obligé de les recevoir, tant 
qu'il plairoit à Dieu de conferver leurs Majcflez 
Catholiques; quec'eroir d'elles feules qu'il tenoic 
immédiatement le Gcneralat de leurs Troupes, 
èc qu'il u'omettroit ricndécequiregardoitl'eye- 
cuiton de cette charge, jufques à ce qu'elles lui 
caffent fait l'honneur de le lui mander \ qu'il 
etoit infiniment fâche' de ne pouvoir donner à 
l'Archiduc la première (atisfadion qu'il avoit 
foûhaitt^e de lui ; mais qu'il croyoit que ce 
Prince l'excufcroit , lors qu'il fe donnèrent \x 
peine de confiderer qu'un fujec ne doit ja-* 
mais agir que dans Ici formes j & que la der- 
nière 
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nicrc chofe qu'il devoit tenter , eftoit d'excéder 
fbn pouvoir en recevant d'autres ordres que 
ceux de fon Maître. 

Ce refus fit connoiftre auRoiTres-Chrefticn 
ce qu'il avoit dû préflentir auparavant, & fie 
naître tant d'agitations dans les efprits , & de 
LeCardi- divifion entre les Miniftres duConfeilde Fran- 
aal d 9 Am - i nui rejettoit la faute les fins fur les au- 
boife & très, comme c'eft l'ordinaire » qu'elle fift con- 
Louis de fumer en des conteftations inutiles le refted'un 
la Tri- tems précieux qu'ils avoient commencé deper- 
înouiUc. dvcy 8c leur fit négliger d'envoyer incontinent 
par tout des mandemens contraires aux pre'ce- 
dens, lefquels s'ils fuflent arrivez à tems, euflent 
peut- cftre rencontré les chofes en écat d'eftre 
réparées, & les gens de guerre qui n'étoicut point 
encore (congédiez : mais la principale confirma- 
tion fut celle que l'Archiduc en refleurit, & pour 
la dépeindre auflx vivement que je puis, il fufiit 
de repréfenter combien il en avoir defujet. 

Il eftoit enfermé au milieu de la France , & 
par confequent entre les mains d'un Roi, qui ve- 
noitde recevoir la plus fenfiblc injure, qui pou- 
voit eftrefaiteifaMajefté; & la feule de toutes' 
à la vangeance de laquelle le droit des Gens, ni le 
contentement des Nations qui l'avoienr fuivin'a- 
voient point affigné de bornes. Tout ce qu'il y 
avoit d'apparence dans les effets, & de délicatefle 
dans le raifonnement, confpkoit àperfuader aux 
FÉançois,qqc l'Archiduc étoit venu dans leurs pre- - 
près Etats abufer de leur franchife, en propha- 
nant la Religion 5 & quelque refèrvé que fût le 
jugement qu'on pouvoit faire de (on procédé, il 
étoit difficile de s'empêcher d'en tirer l'une dé- 
cès deux confèquences à fbn préjudice 5 fçavoir 
ou qu'il avoit eu part dans l'infidélité du Roi d'EÊ 
pagne , ou qu'il lui avoir du moins feryi d'in* 

ftra~ 
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,enc. L'exemple de Loiiis XI. détenu dan* 

Ëeronne, par Charles de Bourgogne fon ayeul, lut 
fcappoit l'imagination avec des circonftances eu- 
tore plus affreulcs qu'il ne les avoir leué's dans- 
Bhilippes de Comines ; & toutes les différences- 
qu'il remarquoit dans cène conjoncture à la Tienne 
jcdoubloic là terreur.au lieu de la dilïîper. Ih 
fçavoit que le Roi Loiiis XI, n'eftoit allé trouver 
le Dnc de Bourgogne, qu'après avoir envoyé vers 
Un te Cardinal Balve fon favory.quien avoir ap- 
porré la dernière marque de feuteté publique, je 
veux dire un fauf-conduit écrit & figné de fa main}, 
au lieu que l'Archiduc s'étoit engagé dans la Fran- 
ce, fans avoir obtenu qu'un fimple pafleport, qui- 
nelui donnoit d'affeurance que pour traverferle 
Royaume, & non pas pour y fejourner, comme 
ilavoit fait: Louis XI. avoit eu foin de faire in- 
fererdansle lien, qu'il'feroit valable auflî long- 
tems que durerait la negotiation, qui l'bbligeoit 
de letranlporrerà Peronne, au lieu que l'Archi- 
duc n'avoit fait aucune mention du traité dans • 
le fien. Loiiis XI. n'avoit lien conclu dans Pe- 
ronnc,'tors qu'on délibéra dans le confeilduDuc 
s'il falloir l'arretter , & par confequent n'avoir 
rien fait de nouveau qui donnait lieu d'interpré- 
ter le lauf-conduir en changeant la face des cho- 
ies, & les réduifant à d'autres termes qu'elles n'é- 
toient, lors qu'on l'avoit expédié ; au lieu que 
V Archiduc s'eftoit démis, pour ainfi dite , de la 
qualité de paflager, qui feule pourtant étoK fpe- 
cifiéedans fon pafleport, pour prendre celle d€- 
refideut, d'Arobafladeur extraordinaire* de Plé- 
nipotentiaire, de Médiateur, qui ne lefaifoit plus- 
agir, ni confiderer de la même manière qu'il ré- 
toit auparavant -, Louis XL n'avoit pu fe rendre 
garant, puisqu'il n'avoit point encore conrracté,,. 
au lieu que l'Archiduc avoit mis en dépôt fa pto- 
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prc perfonne , pour l'obfcrvation de ce qu'il a- - 
voit arrefté. Loiiis XI. ne pouvoit cftre répu- 
té avoir rien cédé de fes droits ~, puis qu'il avoir 
attendu le retour du Cardiual Balve , & la véri- 
fication du faufcconduit cp'il appoxtoic avant 
que de Ce mettre au pouvoir du Duc de Bour- 
gogne; Au lieu que l'Archiduc fembloit avoir 
renoncé à toutes les (curerez, que le droit des 
gens lui' pouvoient procurer, en faifant élargir 
les otages qu'on luy avoir donnez, fins en être 
requis. Loiiis XL n'avoit rien contribue du 
moins dirc&cment , .dans l'attentat des Liégeois 
contre le Duc de Bourgogne, au contraire il 
Tétoit ?enu rechercher d'accommodement dans 
une de leurs Villes s lors que cet accident 
furvint ; au lieu q;:e l'Archiduc ne pouvoit nier 
qu'il n'çr.ft cire le principal agent dans IcTrai* 
te Me b!ois. Loiiis XL pouvoir de (avouer, com- 
me il fie effectivement , les émiîTaires qu'il a- 
voit envoyez aux Li -geois pour les faire foûle- 
ver, parce qu'ii ne les avoir aucoiifcz par aucun 
caraÀere pubiic ^ Ai lieu que l'Archiduc n'a- 
voir poinr fait d ad;on'ni de fignacurc qui ne 
fervit à le convaincre, Lonis XL ne pouvoit 
point cftre aceufé d'autre chofè , finon que de 
n'avoir point rappelle ceux par lefquels il avoit 
fait follicirer les Liégeois, lors qu'i'ctoit party 
pour aller à Peronne ; çe qui ne pafloit tout an 
plus que pour une corn million $ au lieu que 
l'Archiduc cftoit venu luy-mefmc de proposdé- 
lîberé , pour commencer & pour réfoudre un 
accommodement qui parroifloit captieux dans 
toutes les parties. Loiiis XL pouvoit s'exeufer 
fur ce que la guerre étant ouverte entre luy & 
le Duc de Bourgogne, il avoit pu tenter la fi- 
délité des Liégeois, jufque* à ce que la paix fût 
conclue , nonobftant l* entre veuë & le pourpar- 
lec de Pcroimc; au lieu que T Archiduc n'avoit 

lieu 
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rien de fblide à répliquer > quand on luy re- 
prochent- qu'il eftoit venu trouver fon Seigneur 
dominant , pour abufer de fa franchifè, êc peut 
empêcher le pro&rcz de" fes armes victorieufes, 
pu une feinte negotiation. Enfin Louis XI. 
n'avoir point fait de mal , qu'il ne pût réparer, 
quand il luy plairoir, & la rumeur populaire 
qu'il aYoit excitée droit fi peu de chofe , qu'il 
■'aroit qu'à prefter quelques unes de fes Trou- 
pes au Duc de Bourgogne, pour Tappaifer Se 
le punir cîi mefmc tems: au lieu q- e l'Archi- 
duc avoir fait perdre aux François la conjon» 
&ure de conquérir la moitié d'un Royaume, & 
les ex'pofoK au péril prochain de perdre celle 
qu'ils tcnoienÉ deja, fans qu'il y pût apporter 
aucun remède. 

Toute? ces fàchcufès pen r tfes obfedoient tout 
d'un coup I imagination de ce Prince i & l'ab-# 
fenec de ceux de ces Minières qu'il eftimoic le 
plus l'empêchant de fe déterminer -, la duplicité' 
de Ion Beau pere lui paroiilant d'autant plut 
nerc, qu'il avoir employé de d^gmfemcntpour 
la faire reiïïïïr ? & fa foy lui devenant' (ufpeûc 
déformais en toutes chofes , pa r ce qu'il avoic 
commencé par fui-mefme à la decr^«Jircr ; l'a- 
bus qu'il avoic fait de fbn eutremifc excitant' 
dans fon ame tous les reffentimens, dont une 
ambition couverte & deguifee, comme la fïen- 
> ctoit capable , & les' véritables rations qui 
l'avoient fait fortir d'Efpagne par une fi line voix 
devenant lors acceffiblcs, & Ce prefenrant toutes à 
fa peuféc $ lafîneerité du Roi Louis XII. lui faifsnt 
des reproches fecrets à chaque moment, qu'il la 
*oyou fi mal reconnue, & la qualité du dommage 
qu'il venoit de caufèr faifanrpreflcncir qr.e !a pre- 
mière- & lapins facheulc luire en dévoie rejailli: 
ftjr Itiy-melme; chaque particularité du Trai- 
. te de Blois rftant fuffi/ante de le jetter dans ie 
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defefpoir d'en fortir jamais; & la bonté duRoî,-, 
<}u il avoit ofFeulé, ne lai/Tant de lui fajre luire 
ts rayons d'efperauce de tems en rems", par un 

uk-f C r r 1 flus dc mouvemc ns bizarres, àquiJa- 
I nilolophtc Stoïque avoir coutume d'imputer' 
1 attachement des hommes à la vie. L'inquié- 
tude qui lui caufoit tant de confu&s apprehen- 
Jons étant devenuë JnfHpportable, & quelques : 
etmee es de raifon,qu' 1 l appercevoit encore, lut < 
confcillant d'employer ce qui lui reftoit de cou- 

mettre en repos , quand même il' 

arn iT OIt ^ ' 3Ue fa hardieflc > a" i«u de le mettre 
en liberté, ne fervir prc'cifement que pour hâter - 
la détention, il envoya un de Tes Gentilshommes 
auRorLouis XII.pour lui témoigner qu'il éto.V 
au defefpoir de la mauvaife foy du Roi Catholique 
ion beau pere, non pas tant à caufe de l'injure 
ou ilen avoir reçûc, que pour celle à laquelle il 
lui avoir fait feryir dhnftroment, & qulfprés fe* 
confolauoo que lui fburnifibit le fondde facon- 
iciencc, il n'eu attendoit point d'autre, que l'o- 
pinion que là Majefté très- Chrétienne lu/ feroic 
I nonneur d'avoir de lui 5 qu'il n'avoit rien fçû= 
«e ia tromperie, & que s'il avoir aidé à le fur- 
prendre, c'eftoir après avoir eftéabufé le premierî - 
qu'au refte il ne lui faifoit pas cette remontrance 
pour le prévenir à (on avantage, ni pour détour- 
ner les dernières réfolutions qu'il avoir à pren- 
dre en l'occurrence qui fe préfentoir, parce qu'il 
Içavoit bien que lacourtoific de fa Majefté quel- 
que ex ccffive qu'elle eût efté déjà, devoir avoir 
des bornes, & les formes qu'elle devoir obferver 
a l égard d'un defes vaflaux,tel qu'il étoit, dé- 
voient eftre réglées par le bien général del'Etar, 
dont il n'étou qu'un membre a demy-détaché, 
que la manière dont on difpofcroitdc faperlonne 
iUi feroir roujours agréable, ou du moins fup- 
portable, pourvu que fa réputation fût à couvert 

t a 
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«Ic'la calomnie, & qu'il n'y avoir point detrait- 
tcmcnc fi rude, cjui put .tirer des plaintes de (à 
bouche, pourvu que tout le inonde fût auffibien 
inftruir de la véritable raifon qui le lui feroic 
endurer, que l'accident qui le rendroit fameux, & 
ui nonobftaut pouvoic cftre déguifé en faveur 
e l'Efpagnc. 

Le Roi trés-Chreftien,qui comprird'âbord le 
fens de ces rrçyftericufès paroles, ne voulut pas 
lailïer l'Archiduc languir davantage, dans Tin- 
certitude ou il efloit de ce qu'on avoit réfblu 
touchant fa per(onnc,& lui fit dire par le Car- 
dinal d'Amboife que (à Majeftc n'avoit pas de 
coûrumc de juger fi témérairement des chofes, 
que de leur afhgner precifëment le cara&ére de 
mépris ou d'eftime , fur l'apparence dont elles 
étoient reveftuës la première fois qu'elles fe pro- 
duisent à l'imagination j & qu'elle fe donnoit 
le loifir d'attendre que le tems leur eût donné 
la jufte proportion qu'elles dévoient avoir avec 
(à connoiffance j que cette fufpenfiou l'avoic 
jufques à prêtent empêche' de confondre l'occa- 
fiondes perfonnes, qui. concouraient à la même 
fin , farce que l'expérience lui avoir appris, que 
les unes fc contentoient de recevoir l'impreflion 
qui venoir d ailleurs, & n'agifloient qu'autant 
qu'elles étoient menées ; au lieu que les autres fè 
rcfeivoienr tout le projet, & ne paitageoicnt avec, 
les premiers que la difficulté de l'exécutions qu'il 
y avoic lieu de croire que le procède du R^Ca- 
iholique & Je l'Archiduc dansle Trai.t£deïlois 
avoir efté compris fous cette inégale fubordina- 
tion , & que quand la chofe ne feroit point al- 
lée ainfi, il y avoit de la gloire à (à Majefté de 
ia préfumer de la forte j qu'elle ne faifoit donc 
pas de difficulté de fe perfuader, que le Roi ^Ca- 
tholique étoit feul coupable du crime dont l' Ar- 
chiduc jprenoit tanr de peine à fc laver, & qu'elle 

cfpc- 
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cfperoit que le Ciel l'afliftcroit pour cela met 
nie, quand il (croie tems d'en tirer raifon - y mais 
que ce n'éioit pas cette confîdcrarion qui luj 
faifbit continuer la franchiic qu'elle ne dévoie 

Îius a l'Archiduc, non pas tnéme par droit de 
ienfeance, ni qui fufpendôitles refolutions que 
{es Minilhes lui confêilloient de prendre à lem 
préjudice, & que rinfidehtc' de fon Beau-pere, 
& la rigueur du droit des gens reudoient plus 
que légitimes; que fa MajeiteagitToic ainfî con- 
tre les fentimens d'aurruy , Se contre Tes pro- 
pres reflcmimcns, psr une maxime plus rele- 
vée, qui lui faifoit pratiquer, ce qu'il y avoir de 
plus brillant & de plus difficile tout enfcmble 
dans la vertu de générofitc, & qui I'inipiroit 
de tirer de l'injure qu'elle avoit reçue du Roy 
Catholique, de qtioy lui rendre le bien pour le 
mal, enla perfonne de fon propre Gendre, qu'il 
ne s'etoit pas fburiéde facnfier a Tes iiuerefts j 
que c'eftoit prtcifemcnr dans cette veuë que l'Ar- 
chiduc pou>oit le retirer prefentement dans fès 
Etats, & même s'il lui plaifoit dans l'Efpagnc 
en toute liberté; & que comme fa Ma jefte Trés- 
Chr&icnne ctoit incapable de manquer par exem- 
ple, elle étoit bien aile d'artiier route la juftice 
de fon côte, &r de mettre les ennemis dans leur 
tort, du con rtiten.cnt de tout le monde. 

Je ne dou r c point que cette aflion de Louis 
XII. qui fut incontinent aprc's fuivie de la re- 
traite de ! v Arch;duc vers le Duc de Savoycfon 
Begu ^rerc, ne foie toujours heroïauc, fous quel- 
que àfpcft qu'on ta confiderc, êc c'eft ce qui 
me conible dans la neceflitd que je me fuis 
impofee de ladéfigncr feulement, commentant 
étrangère à la matie're que je traitte fi ce 
a'eft qu'on k donne la peine de profiter de 
mon travail en appliquant à ce que je rais 
dire la règle des contraires f & la comparer à 

ccl 
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celle du Roy Catholique, que je fuis obligé de 
repréfenter, parce qu'elle etl en effet Tune des 
plus délicates pièces de fou Obirict. Il eft vray , 
que les Ecrivains d'Efpagne ont agy d'une ma- 
nière directement oppofée i celle que jay exa- 
minée dans le Difcours Troifiémc, 6c qu'on ne 
trouvera peut-eftre point en tant de gros Volu- 
mes qu'ils ont mis en lumière, depuis un fic- 
elé & demy , deux incidens traittez avec plus 
de différence , & mefme de contradiction , que 
lobcifiance du grand Capitaine à Tarentc ^ & 
le: refus qu'il fit d'obeïr à Barlettc. Les uns, 
comme Paul Jovc, après avoir épuifc tous les 
artifices auffi bien que les fleurs de la Rethori- 
que, à traveftir la'prcmiére de ces deux actions, 
font demeurez coures à la féconde, & par un 
fïlence qui (croit certainement merveilleux , s'il 
n 'croit pas d'ailleurs coupable, ont mieux aimé 
qu'on leur reprochât i-cy leur peu d'exadthude, 
que d'ajouter à la perte de leur /incerité qu'ils 
avoient déjà faite, celle du peu de créance qu'il 
leur xeftoic. Les autres qui croyoient avoir ap- 
pris , par l'expérience de Tacite , qu'il n'y a- 
*oit point de déguifemcnt qui fût impoiïible al 
fard de la politique, quand on le donnoit le loi- 
fit de Je rafîner, avant que de l'appliquer, 8c 
qui ne pou voient fouffi ir qu'on leur reprochât une 
omiffion auitï gro(ficrc> que leur lembloit cftre 
celle des précedeus , le ont imaginez qu'il n'y 
avoit qu'à rcnvcrlct l'orrire qu'ils avoient tenu» 
exeufant la première adtion pour juftificr la fc- 
conde, & Qu'avec cette précaution leur fe- 
cret pourroit eftrc encore une fois utile fans 
cftrc decouverr j & qu'il pourroit mefme en un 
befoin rc ompenfer icy le peu d'effet qu'il a- 
voit eu la première fois, pour peu que le ha- 
sard s'en vouîuft meflçr. C'cfi: ce qui les a 
m/fcmWabïeoacnt obligez à changer de ftile t 
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& au lieu qu'ils avoient employé dans l'affaire 
de Tarente le fore de leurs raifons, pour détour- 
ner fur Te Roi Catholique l'obligation du ferment, 
dont on imputoit le parjure au grand Capitaine, 
dans l'opinion qu'il n'y auroit rien déplus facile, 
que d'en.purger ce Prince incontinant après qu'ils 
auroient attiré fur lui toute la haine qui en re- 
jalliflbit fur Gonlalvo ils ont pris juftement le 
contrepied quand il s'efl; agy d'exeufer le defà- 
veu que le même Général avoit fait du Traité 
de Blois. Et pour conferver à leurs Majeftez 
Catholiques une réputation d'innocence, qu'elles 
avoient déjà perdue dans cette pratique, ils en 
ont rejetté toute la faute auffi bien que l'envie 
fur le grand Capitaine. Ils ont (oûtenu que leurs 
Majeftez avoient agy fincerement dans le projet-, 
que j'ay décrit au aifeours précèdent ; & que le 
defir particulier qu'avoir le Roi Ferdinand n'é- 
tok que de s'en fervir comme d'un prétexte poux 
tirer honneftement fon gendre de la Cour de 
Madrid: ( c'eft ainfï qu'ils ^vouent fans y pen- 
ler, la particularité du fait qui fembloit la plus 
incroyable: ) Se n'empêchoit pas que lejRoi, la 
Reine Ifabdle & fon Confeil n'euflent en géné- 
ral toutes les bonnes intentions poflîbles de con- 
clure avec la France un accommodement? fblide, 
& d'exécuter ponctuellement jufques à la moin- 
dre [circonftance de ce qui (croit arrefté par leur 
Gendre & par leurs Ambaffadeurs -, que leurs 
Majeftez Catholiques étoient donc bien éloignées 
d'en exclurre la ratification comme les François 
leur reprochoient, & qu'elles n'auroient pas man- 

3ué de l'envoyer en la meilleure forme, fi tant 
'accidens , qu'ils n 'avoient pû prévoir, n'euflent 
-altéré la face des choies, en faifant naiftre d'in- 
vincibles obftaclesà raccomplilTemenrdu Traité 
dans le temsqui devoit fervir pour leur en don- 
ner la nouvelle s que les mêmes' incidens étoient 
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les feules caufes qui avoient empêche' qu'on ne 
fçût rien à la Cour de Madrid de ce qui avoit été 
refolu dans ia Ville de Blois , jufques a ce que 
le grand Capitaine eût averti leurs Majeftez Ca- 
tholiques, qu'il avoit chafTé les François de tout 
le Royaume de Naples. Et pour lors comme les 
affaires n'étoient plus dans 1 'état , od le princi- 
pal article du Traité fuppofbit qu'elles fuflent , 
& que le changement qui leur étoit furvenu ne 
regardoit pas feulement quelques unes de leurs 
^confiances, mais le fond , & pour emprunter 
des Jurifconfultcs un terme qui m'eft neceflaire, 
le Capital de leur efïcnce: comme la France n'à- 
vuit plus de portion a conferver, & que la For- 
rune venoic a adjuger â rEfpagne , par le droit 
de l'Epée , non feulement les Provinces de la 
Capitanate& de la Bafilicate qui eftoient en liti- 
ge , mais encore tout le refte du Labour & de 
l'Ab ruz2c , il faloit procéder à de nouvelles con- 
dirions , puis que celles dont on e'toic convenu 
ne pouvoient plus eftre accomplies, & pratiquer 
cette vieille maxime de politique, qui défendoic 
de remettre fur le tapis ce que le hazard avoir 
une fois décidé. Il falloir aligner une autre doc 
a la Princefle de France , puis que le Roy n'é- 
toit plus en état de luy donner celle qu'il luy 
avoit promife ; & dans cet entre-tems, comme 
le Roy Catholique ne demeuroit lié par aucune 
obligation naturelle, ni civile, au Traité de Blois 
oui ne fubfiftoit plus , il étoit en fa difpofition 
d'agir, & de prendre fes avantages, de la même 
manière, que fi ce Traité n'eut jamais efté com- 
mencé, ni conclu. 

Voila précifement ce que les Auteurs Ëfpagnofs 
allèguent pour la jnftification de leur Roi, & qu'ils 
eftiment avoir tant de force, qu'ils ne fe. mettent 
point en peine de chercher de meilleures raifbns. 
Mais il me fcmbk quele fujet meritoit bien qu'ils 
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cxerçafTent un peu davantage leur inyention, ic ^ 
que fi la défiance éroit (uivantlc proverbe qu'ils 
cntétably, la plus feure chofè du monde, ils a- 
voient icy lieu de la mettre particulièrement en 
lifage, puis qu'après tout il n'y avoit rien de plus 
facile que de renveifcr ce qu'ils venoient d'établir* 
Etdc vray, fi la Morale ne reconnoîr , & fi la Phy- 
fîquc ne lbuffre rien qui foit fans fondement, par 
quelle loy leur croit il pctmisde faire le tranfport, 
qu'ils ont fuppofc tous au commencement de leur 
apologie, en détournant fur le grand Capitaine cç 
qui porroit directement fur la pcrfbnncdu Roy 
Carholique, tk'dc quel prétexté pouvoient - ils 
pallier le préjudice qu'ils rai fbient à la pofterireen 
altérant d'abord un fait, qu'Us avoient delTeiu de 
lui faire approuver, je ne dis pas feulement dans 
les termes, je dis même en ce qui regardoi t le fond 
rie ladiiîiculté ? Mais leur préoccupation eft bien 
plus étrange en ce qu'ils (è font imaginez d'excu- 
ièr leur Prince par la même voye qu'ils acenfoient 
ion Gc'ne'ral , & quand après avoir fa t la (bppo- ' 
lîtion que je viens de dire, ils opt employé l'ai- 
greur de leurs plumes à noircir le procède' de ce- 
lui cy, comme s'ils euflent crû que la multitude 
des charges qu'ils alleguoicnt conrre lui , pou- 
Yoien: Ibffircà la décharge de celui-li* Surquoy 
I3 plus favorable opinion qu'on puifle avoir de 
leurs raifonnemens eft, qu'ils les ont rirez d'ua 
principe dont ils n'avo ient pas aflez examine' la fo- 
jidite , ou que du moins ils ont manqué dans l'ap- 
plication qu'ils en dévoient faire, parce qu'ils ont 
fair femblaot d'ignorer , que comme une faute 
pouvoir être attribuée à pltmeurs caufes, elle pou- 
voir. aufli erre répandue dans plufieurs fujers, Se 
>jue Icmal n'étoit pas moins communicable que 
Je bien, dans quelque ordre qu'on le voulût exami- 
ner; d'où il refulcoit qu'encore que le grand Capi- 
taine fut coupable pour avoir refufe d'cbcïr, le 

Roy 
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Roy Catholique ne laifferoir pas encore de l'être en 
deux manières , Tune , fçavoir, fi I on juftifioit 
*\\ïil eut connive à cerefusi& leurre s'il paroif- 
foit qu'il eut continuédans la faute de (on Général, 
pour en recueillir le fuccés. Mais quand ils euflent 
répondu à ces deux objc&ions, qu'ils étoient obli- 
gez de prévoir , s'ils avoienr envie de garantir ce 
qu'ils pre'rendoient autorifer par cette vpyej & 
quand même on leur eut accorde' leur fuppofition 
dans route fbn étendue, ne voyent ils pas qu'il 
kur reftoit encore à venir â bout d'une chofè im- 
-poiïiblc ? Je veux dire que le Roi Catholique avoit 
pu légitimement profiter du crime du grand Capi- 
taine, fans e'tre obligé de le réparer tant foit peu, 
non pas même en ce qui dépendoit purcmentdc 
lui i ce qui dans routes les apparences leur /croit 
d'autant plus difficile à perfuader que ceite propo- 
fîtiou conçue en termes généraux & détachée du 
fiait particulier dont il s'agifîoitjn'avoit point enco- 
re été conteftée dans la Morale des Cafuiftes, dont 
iî fembloit que le démon de l'Efpagne eût pris 
plaifîrd'embarafier lalhéoîogie, il n'y en avoit 
pis un feul qui les eut ofé fôûtenir. 

Cependant c'étoit la maxime qu'il falloir crablir 
avant toutes chofes, & non pas recourir â des défai- 
tes, qui manquoient& de vérité ;dans le fond , & 
d'exa&itude dans les circonftances,& fur lefquel- 
les on devoir pourtant infilter davantage. II ne 
falloic point abuser de la facilité des le&cuw, 
en leur imnofant djns le mefme difeours, oti 
Ton amplinoit les intentions paifîbles de fà Mà- 
jefte Catholique, ni faire des reproches à con- 
tre tems en déterminant l'état précis d'une 
exécution , qui n'eut point de lieu en effet, 
qui vrayfembiablcment n'en devoit point a- 
voir , & qui ne pouvoit prétendre d'autre 
fubfîftancc > que celle que les Théologiens 
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d'Elpagne attribuoient à la (econdecfpcee qu'ils 
ont invente des cftres poflibles , & qu'ils n'ont 
pu défendre ni mefme expliquer d'vne autre 
manière, qu'en accordant à la Divinité une feien- 
' ce moyenne, que les Anciens n'avoient point 
obfervé parmi le nombre de fes perfe&ions. Mais 
il Éalloic bien moins rnfifter fur la force, que 
pouvoient avoir les incidens en Morale , & (ur 
la nature des obftacles qu'ils avoient apportez à 
l'accompliflemenr du Traité, puis qu'on ne de- 
meure pas Jd'accord dans cette feieuce qu'ils a- 
yent toujours le pouvoir de changer Tordre des 
chefes, ce qui eit bien éloigne' d'attenter a leur 
être s .& quand on fe rclalcheroic en ce point , 
4)ui ne regarde que la fpeculation , il faudrok 
defcendretoûjours à la Pratique, & débatreeq 
particulier fi dans le fait dont il s'agifloit lesia- 
cidens étoient tels, qu'ils fufleue aurti bien in- 
dc'pendans de la direction du Roy Catholique, 
fur la fuite naturelle ou morale des effets qu'ils 
dévoient produire, comme ils avoient efté in- 
diipendans de fa prévoyance avant qu'ils fuflent 
arrivez. Voilà le point, fur lequel on devait 
s'arrefter , & le nœud principal qu'il falloir 
trancher tout d'un coup, pour délier les autres 
fans peine. Voilà le feul endroit qui avoit bé- 
ton d'éclairciflement , & qui, comme il n'a 
point efté touché pa* ces Ecrivains , non pas 
même en padant , ne peut aulïi contribuer en 
aucune manière à l'établi llenient de ce qu'ils a- 
joûrent. Il ne leur fert de rien d'alléguer que 
l'Efpaguc reçût en même tems les nouvelles du 
Traite conclu, & de l'entière conquête du Royau- 
me de Naples, ni de vouloir perfuader unecho» 
fe qui, outre qu'elle choque également la Chro- 
nologie &>le fens commun , 6c qu'elle efteon- 
vaiucuë de faufil te' par tous les Kiflotiens du 
temps, où l'on prétend qu'elle foit arrivée, ne 
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laiflc pas d'eftrc encore tout à fait inutile à la 
défenfe qu'Us entreprennent. Il ne leur fert de 
lien d'aceufer de nullité le contrad de mariage 
du Prince Charles, avec la Princefle Claude, ious 
ombre que le hazard avoit fait que la dotavoic 
efte mal aflïgnéej puis qu'outre q»ic le Roi cl'Efr 
pagne n'étoit ni la Panie inrerefléc , ni le Juge 
Competant dans cette difficulté', ilaclté julqiîe* 
àprelem inotiy dans la Jurifprudence, qu'un ac- 
culëair oie' produire pour û juftjficacion desem- 
péchetnens, qu'il faifoit naîcre luy- même de 
gayeté de cœur, & qu'il eftoit en fon pouvoir 
de faire ceffer quand il lui plairoit, & c'eft là 
pounant le perlonnage qde ces Apologiites font 
rcprefèntcr à leurs Majeftez Cathâliqucs. 

Ccpeudant le mauvais fuccez de ces Ecrivain^ 
m'a quelquefois obligé de chercher s'il nf 
avoic point d'autre voye de maiutenir la réputa- 
tion d'Efpagne, que je vois fifoiblemenc défen- 
due, & je me fuis imaginé qu'on le pourroit fai- 
re, non pas en rejettant la faute du Roy furftr 
grand Capitaine , mais en tâchant de les jufti- 
her également l'un & l'autre. J'ay cru qu'il 
falloir commencer par le grand Capitaine, par- 
ce qu'il m'a (èmblé que (ôn innocence dévoie 
cftrc le préjugé formel de celle de fon Roy , Se 
je lay mis dans une fi haute pofture, qu'il ne fut 
point obligé de reconnoiltre d'autres ordres que 
ceux qui luy venoient dire&ement de la Cour de 
Madrid, je me le luis représenté fi étroitement 
affiegé dans Barlettc,qu«il n'avoit rien fçû de la né- 
gociation qui fe faifoic entre ces deux Couronnes, 
jufqucs à ce que le Courrier de P Archiduc fut arri- 
vé & j'ay fait un effort, pour me perfuaderque !c 
dernier mandement qu'il avoit reçu d'Efpagne , 
écoit contraire au réfulrat qu'on luy envoyoitde 
Biois. J'ay fuppofé que ce réfultit lui avoit efté 
(igaifié, dans le rems que la Fortune venoit de fe 
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déclarer pour les armes qu'il commandent , & 
cju'elle n'en pouvoit donner de plus indubitables 
lignes, que ceux que j'ay marquez ey-deflus, 
que la vigueur Françoifè s'étoit rallemie par U 
longueur ^du blocus, & que les Efpagnols au 
contraire n'avoient tiré de la neceflité de toutes 
chofe,oùiIsavoient languy tant de mois, qu'un 
endurciiïement à toutes les fatigues , & qu'une 
généreufe réfolution d'en chercher Iavangeance, 
que la Cavalerie du grand Capitaine étoic accrue 
par la diminution des armes du Duc de Nemours, 
& qu'elle étoit montée aux dépens de celle des 
ennemis, & que le dernier combat fînguIier,d'où 
vingt des fiens étoient fortis avec avantage , a- 
voient excite' dans leurs camarades un de ces fym- 

f »tomes extraordinaires que les loix & l'art mi- 
itaire défendoient conftamment auxGénéraux de 
laifler pafler fans les punir -, Enfin j'ay porte la 
licence des François dans un point qui defefpe- 
roit lesNeapolitains,& qui les excitoit d'autant 
pluftôt a fecoiier le joug que le fecours d'Alle- 
magne approchoit ; & de toutes ces particularisez 
cnfemble j'ay tâché de former une conjoncture 
qui permit au grand Capitaine de furfèoir l'exé- 
cution du Traite' de Blois, jufquesàceque le Roi 
fon Maître lui eut envoyé de nouveaux ordres, 
Enfuitc je me fuis engagé dans la juftification 
du Roy Catholique en faifont remarquer qu'il 
n'importoit icy de fçavoir quelle avoit efté l'in- 
tention qui l'avoitportéà négocier avec la Fran- 
ce, puifquele cara&ere des a&ions- humaines de- 
vant cftrc tout à faix extérieur, il étoit inutile de 
chercher une chofè qui ne pouvoit eftre décou- 
verte, & qui quand elle le feroit n'éclairciroit pas 
beaucoup l'état de la queflion , puisqu'il nes'a- 
gilToit pas tant de fçàvoir fi les dclleins d'Efpagne 
étoient (ïnecrea, que de montter précifement eu 
quoy elle s'etoir éloignée du droit des Gens , daps 
les effets qui avoientparu; que fui vaut ce principe 



Digitized by Google 



Livre I. t)iTcours VIII. 17^ 

il falloit défigncr deux chofès poaragir dirc&e* 
ment conrrel'Efpagne, fçavoirla qualué du crime 
qu'on hn pu toit à là Ma jefté Catholique, & l'en- 
droit précis, ou l'on vourloit qu'il eut ère' fak,& 
qu'il u'y avoit point allez d'évidence dans les cho- 
ies qui s'écoientalors paflées pourmarquer diftia- 
Ctemenc en quoy confrfloit l*un&: l'autre,- que 
pour le premier point il eftair certain quefà Mâ- 
jefté ne poutoit eftre convaincue de tromperie, 
puifqu'elle n'avoir fait aucune avance pour re- 
chercher la France d'acconvmotfemcm, Scqu'dltf 
n'avoir employé aucun des moyens dircds&iin- 
dircéts qui (ont en ufage parmy les Nations di& 
ferentes, &mêmeparmy les ennemis, qui veulent 
fe réconcilier, bien loin d'avoir employé ces dis- 
cours myftcrieux, fur lefquds les François ap- 
puyoienr leur principale accufàtion, qu'elle ne 
pouvoir pas non plus érre fbupçoiuiée d'infideli:é, 
puis qu'elle ne s'étoit engagée, par aucune pro- 
mefle de vive voix ni par écrit,& que tout ce qu'on 
avoir à lui reprocher confiftoitdans un pourpar- 
1er avec l'Archiduc, qu'elle n'étoit point obligée 
d'autoriferdans toute fbn étendue. Que ce qui 
iegardoit le fécond point étoit fans doute plus 
difficile à refbudre, en ce qu'il ne paroi/Toit aucune 
circonftance qui fervir a déterminer ce crime pré- 
yndu, qu'on ne pouvoit dire qu'il eut été commis 
auparavant que l'Archiduc eutrac dans h France^ 
puifque le pouvoir qu'il apporroic de Madrid étoit 
autentique, & que les deux Ambjfïadeuxs qui Tac- 
compagnoient étoient aurant defjgnes que leurs 
Majeftez Catholiques avoient eu foin d'obfêrvec 
toutes les formes requifes. On ne le pouvoit 
non plus affigner dans le tems que dura la né- 
gociation de Bîors, puifque l'Archiduc durant 
cet intervalle ne reçut aucune inftruétion de la 
Cour d'Efpagne qui l'obligeât à changer dé 
conduite, ou du xhoins il n'en communiqua 
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point aux Mimiftres François qui traitoientavec 
Jui, & les chofès qui le pafferent depuis le Trai- 
té montroient bien que fa Majcfté Catholique n'en 
pouvoir être convaincue , puis que fi on obfër- 
va bien à fbn égard la moindre desqualitczqUc 
le droit des Gens avoir établies pourvalider les 
conventions publiques , on ne l'avertit point de 
la conclu (Ion duTraitéi &l'on ne fe mit point 
en peiuede le luy faire ratifier $ on ne lui nt au- 
cune desfommations qui font en ufàge entre les 
Souverains, & pour dernière preuve que la Fran- 
ce n'infiftoit pas alors plus que de raifon fur cec 
ajufl:eincnt,elle ne fit aucune démoftftration exté- 
rieure de s'en vouloir fervir, & n'interpella ja- 
mais l'Archiduc pour fe joindre à fa caufe, ju£- 
quesàcc que le Roi Catholique fon Beau- père 
lui eut tenu parole > ce qu'il fembloitdu moins 
qu'elle dût faire, puis qu'elle avoit négligé de 
retenir cet Archiduc en qualité de garant. 
. Ces raifons qui m'avoient ébloiiy d'abord, 
on cefTé de me prévenir auffi-toft que je les ay 
examinées , & je me fuis defabufé moy mefme, 
lorsque je travaillons à m'engaaer plus avant 
dans l'erreur. $ j'ay remarqué que la tentative que 
je faifoisde juftilier le grand Capitaine, audi- bien 
que le Roy fon Maître , étoit bien à la vérité plus 
conforme que les précédentes aux règles du boa 
raifonnement qu'Ariftoce avoit établies, mais 
qu'en échange elle ne faifoit qu'ajouter uncim- 
poiîibilité nouvelle au fait, &que le furcharger 
d'uu matiqucmcnt qui ferviroit à découvrir fa 
xternierc difformité, que la dignité du grand Ca- 
pitaine devait avoir rendu plus fournis, & qu'en 
quelques termes qu'on eût expédié fa<:ommif- 
iîon de Général à la Cour de Madrid, elle ne 
)e pouvoit diipenfer de reconnoiftre , ni d'exe- 
curcr un Traité , qu'il voyoit avoir efte fait fur un 
ample pouvoir de leurs MajelkzCatholiquts,<Joi>t 
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on avoir eu foin de lui envoyer l'Original jun Trai T 
ce' conçu parun Prince, qui devôn être unjoitf 
fou Souverain , & dans la participation de deux 
^mbaffadeurs , dont il ne révo^quoic en doute , ni 
ladignité , ni le feing. Que les ordres qu'il avoic 
reçus auparavant, en quelque manière qu îlsrul- 
fent expri mez, rie pou voient être que particuliers, 
& dévoient par conséquent céder à ceux qu'on fat 
prefentoit , qui non feulement étoient plus au- 
tentiques dans leurs formes , mais encore avoient 
pour fujer principal & pour fin prochaine la plus 
importante de toutes les affaires publiques , je 
veux dire la Paix ; que le retour de la bonne for- 
tune , la réfolution des loldats Efpagnols , le chan- 
gement desNeapolitains, & la licence des Fran- 
çois qui leur avoic attire' l'averfion générale* 
ê:oient bien véritablement des caufès , dont le 
concours pouvoir faire naître une occafîon capa- 
ble de tenter la vertu du grand Capitaine, en lui 
montrant la conjoncture favorable de conquerec 
eequimanquoit à PEfpagne du Royaume de Na- 
plcj ; mais que comme elles étaient toutàfait 
étrangères à l'aftion de déférence , & qu«e foiv- 
maître& la voix publique exigeoient alors feuîe- 
ment de lui , comme elles n'étoient point entrées" 
dans la négociation , non pas même en qualité de 
caufès morales , puis qu'elles étoient ignorées pat 
les contraftans, & comme elles n'avoient rien 
Contribué à la conclu fîon du Traité, d'où reful- 
toit immédiatement l'obligation , qui étoitim- 
pofée au Grand Capitaine de mettre bas les armes,, 
aufli ne pou voient-elles jultifierfon refus ,& tou- 
te Pimpreflïon qu'elles étoient capables de faire 
lur les efprits , confiftoit à l'excuferaufïî foible- 
menr que fit Adam la première de toutes lesdés- 
obéïffances , lorsqu'il allégua la tentation pour 
caufe de fon crime, quoiqu'elle n'en eût été que 
riûrtrument 
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Ces lumières, empruntées de la Morale & de 
la Théologie, m'ont fait appercevoir le fécond 
égarement où j'étois tombé d'entreprendre la 
défenfe d'une caufe déplorée, par des moyens 
qui n'avoient rien «de plus confidérable que leur 
nouveauté > & qui pour chercher la vérité plus 
avant que les autres, ne l'avoient pas plus hcu- 
ieufement rencontrée. J'ay conçu diftinftement 
que les principes que j'avois établis étoient fon- 
dez fur une équivoque, qui pour être commune 
dans la Politique , n'en étoitpas moins dangereu- 
fe, fçavoir fur ce que je diftinguois trop fubtillc- 
jnent l'intention des chofes d'avec leur exécu- 
tion, de peur d'attribuer à l'une ce quinedevoic 
appartenir , & compofbit même l'efience de 
l'aurre ; d'où j'avois pris occafiôn de conclurre 
que la difficulté devoit être terminée fur ce que 
l'Efpagnc avoit defTein de faire , & non pas fnr ce 
qu'elle avoit fait, comme fi tes aâions humaines 
ne confiftoient que dans l'extérieur , & fi l'in- 
tention , en quelque temps qu'elle eut été conçue» 
ne leur donnoit pas le véritable cara&ere âufïï 
bien que leur forme. Apres avoir découvert Vor 
iigine de mon erreur, j'ayredrellé la conclufion 
que j'en avois tirée, & j'ay commencé par l'éta- 
bliffement de cette maxime , que l'a&ion qu'il 
falloir examiner droit proprement un être moral 
compofé de deux parties, fçavoir d'un projet con- 
certé dans le Cabinet de Madrid, & de la négo- 
ciation de Blois qui étoit fa. fin j de manière que 
comme, à parler en général, ces deux chofes ne 
pouvoient être fèparéesdans la morale, fans ruï- 
nei la nature de l'être, que leur feule union avoir 
formé , elles ne pouvoient non plus fouftrirde 
. divifion dans le cas particulier dont il s'agifloit, 
iàns ruïner en même tems la fuppofition toute 
entière , & (ans faire ceficr ainfi l'état de la 
queftion. Enfune j'ay remarqué qu'il n'y 
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avoit rien de plus facile que d'arrêter en quoi 
confiftoit le manquement de l'Efpagne, & dé- 
terminer en fccondlieu le tems auquel il croit ar- 
rivé 3 que pour le premier il ne falloir point hc- 
ficer & prendre fes mefures lut la qualité du de- 
voir que le Roi Caaholiquc avoir violé, & que 
comme il étoit confiant que ce devoir l'obligeoit 
i tenir de bonne foi ce que fon Gendre & fes 
Ambafladeurs promertoient de bonne foyfuivanc 
Je pouvoir qu'il leur enavoitdonné; auflïla con- 
travention devoir conhfter dans le mouvement 
& dans les actions extérieures, qui l'avoient 
empefché d'accomplir ce que tous les droits en- 
fcmble exigeoienc de lui j d'où il rcfultoit que 
l'action irrégulicre , telle qu'elle fut , étoit op- 
pofée à la juitice, & devoir être comprife fous 
l'une des efpcccs ou la Philofophie avoit renfer- 
me' tous les de'regleme/is contraires à cette ver- 
tu Qu'à l'égard du fécond il falloir dire que la 
faute avoit précifement commencé du côté de 
l'Efpagne > lors que le grand Capitaine avoit re- 
fufé d exécuter les ordres que l'Archiduc & les 
deux Ambaifadcurs lui avoient envoyez, enfuira 
de raccommodement de Blois , & qu'elle étoit 
parvenue à fon comble , dans le moment que le 
Roi Catholique, après avoir fçûlade's-obéïlfan- 
cc de fon Général , ne s'étoit pas mis en peine de 
la réparer, en fatisfaifant à la France qui y étoit 
intcrelfée. Que comme il n'y avoit point eu de 
circonftanccs capables d'empêcher que le grand 
Capitaine ne la contractât , puis que le feul re- 
lus qu'il avoit fait fuffifoit pour cela ; aufli n'y 
en avoit-il point qui puflênr difpenfer le Roy Ca- 
tholique de la commettre , fuppofé qu'il negligâc 
de donner fârisfaftion à la France, ce que les Ecri- 
vains mêmes, aufquels je répons , ne défavotienc 
pas. Enfia j'ay iccowuu que c'étoit agir par 
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tiu principe de chicane que de précendre qu'il fal-* 
lue d'autres (ommations > que le commandement 
de l'Archiduc à Gonfalve , & les pourfuitesque 
r Ambafladcur de France fie à la Cour de Madnd t 
pour la vérification du Traite , & que quand il 
auroitété nécefTairc d'ajouter d'autres formalicez 
à ces deux intimations > leur omiffion n'auroit 
pas regardé le fonds de l'affaire» ni contribué par 
couféquent. à la juftificationdu Roi Catholique. 
Que fi la France n'avoit point agi dans toute la ri- > 
gueur » que le manquement de foi des Efpagnols 
lui pouvoir permettre » & fi elle avoit fait une plus 
haute profcfiiondegénérofitédans le temps que 
J'Efpagnc obfervoic une conduite plus intérefTée a 
fon égard-, fi Louis XII. n'avoit pas fait ar» 
rèrer l'Archiduc» pour empêcher fon Bcau-Pere 
-d'achever la tromperie qu'il avoit commencé de 
lui faire, & fi depuis que ce Prince fe fut retiré 
dans les Etats du Doc de Savoye » le Roi ne le 
prefïa point de fe joindre avec lui , pour tirer raifbn 
d'une injure , qui lui étoit auffi honteufe qu'elle 
apportoit de préjudice à la France, ce fut indubi- 
tablement, ou parce que le Roi perfevera dans 
les mêmes fentimensque j'ai dit cy-defîus qu'il 
avoit fait dire à l'Archiduc par le Cardinal d'Anv 
boifej ou peut-être parce qu'il jugea que fi l'Ar- 
chiduc étoit complice de la faute defonBcau-Pere, 
comme il y avoit grande apparence, toutes les 
fommations qu'ils lui pourroit faire , ne fervi- 
loientqu'a retarder la réparation qu'il en vouloit 
tirer, & qu'à mêler un ennemi nouveau dans la 
querelle, qui traverferoit tous fes de/Teins -, 8c 
s'il nel'étoir pas , le Roi Catholique etoirafiez ja- 
loux de fe conferver l'autorité qu'il avoit fur tou- 
te l'Efpagne , pour profiter d'une détention» 
dont il n'auroit été l'auteur que par accident, & 
pour laifïcr languir eu prifbn un gendre » qqi 
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(Vil croit jrn liberté) lui aurbitpuconteiter la moi- 
tié de fes Couronnes, après la more delaReine 
Ilabeilc. 

Mais quelque motif qu'eût le Roi Louis XII. 
de (ufpendre l'effet de l'on reflèntiment à l'égard 
de l'Archiduc , il cft certain quele Roi Catholique 
n'en .pouvoir tirer avantage , puis qu'il étoit déjà 
coupable. Au lieu de juftificr fon procédé , il le 
noircifîbit d'autant plus, que celui qu'il venoit 
de tromper, agifïbit envers lui dans le plus 
haut point de franchife, qui fe pouvoit imagi- 
ner. 

Il ne me refte donc plus, pour accomplir le 
précepte de Politique, qui m'ordonne de flatter 
au moins la curiofiré des Le&eurs , quand il m'eiV 
irapoiTîble de la contenir pleinement, que de 
porter la queftion que je traite dans le dernier 
état où je penfè qu'elle peut être examinée , & de 
rechercher maintenant qu'elles ont été les raifons, 
qui peuvent avoir oblige le grand Capitaine à ce 
fameux refus. Surquoi jVftîme que ce Général 
ne ferelblut d'agir ainfique par un refultat de rai- 
fonnement , qu'il fondoit fur la parfaite connoiC- 
fancedu génie & des inclinations de fon Maître , 
& qui fie bien voir par le fuccés , qu'il ne s'étoit 
pas abufé dans fa prévoyance. L'expérience des 
affaires paflees de négociation & de guecre , qu'il 
avoitexc'cute'es fous tes ordres, Tavoit fuffifam- 
ment inftruit qu'il n'y avoit rien quele Roi Ca- 
tholique ne bazardât pour l'empêcher de perdre 
Ce qu'il avoit une fois acquis 5 & le refrain de tou- 
tes les inftruxftions qu'il avoit reçues d'Efpagnc, 
depuis k partage du>Royaum^deNaplcs,co^ii- 
toit en ces termes; ,, Au refte confidérezdéfor- 
mais la portion , que vous avez acquife, comme 
„un flenron qu'il importe fur toutes chofes à l'Ef- 
>,pagnc de conferver } «cmême d'actfoîrre préfera- 

blement* 
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,> blement à toutes les Couronnes qu'elle tient dé- 
>>ja> & n'appréhendez pas de rrop hazarder , 
9,c|usnd il s'agira de parvenir à Tune ou àl'autre 
jjdeces deuxfins. D'où ij étoit aifé de couclur- 
re , que le Roi fon Maître doîtnoit le premier 
rang dans fa Politique aux affaires de Naples , & 
leur (ubordonnoit généralement toutes les au- 
tres , fans en excepter fes Royaumes héréditai- 
res , ni le centre même de la modération , d'où 
il avoir fi bien pris l'es mefures. Il n'y avoir pas 
d'apparence de croire , qu'il eut en fi peu de tems 
renverfé le premier principe de fa conduite, ni 
que pour procurer une alliance à fon petit fils , 
qui n'étoit pas encore en e'rat de la contracter, 
il k privât d'un bien dont il n'avoic prcfqu'enco- 
re point joui, d'un Era^qu'il avoir defiré de tou- 
te l'étendue de fon ambition , & d'une Couronne 
dont la feule idée avoit été capable de le faire 
fbûpirer, dans le tems même qu'il (embloit ne le 
devoir faire que pour la conquefte de Grenade. 

Sur ce fondement le grand Capitaine avoit lieu 
de prélentir qu'il falloit qu'il y eût du myftérc 
dans -la négociation de Blois qu'il n'eu tendit pas , 
& que dans l'impoffibitité qu'il fuppofoit toute 
entière , quel'Elpagne eut fi- tôt palié d'une extré- 
mité à l'autre, il ne pouvoit moins faire que de 
(bupçonner un milieu, qui pour être caché ne 
laifloit pas d'être en effet, ni de l'obliger par 
conféquent à fufpendre l'exécution qu'on exi^ 
geoit de lui, ju/qu'à ce que te tems, où le Roi 
Catholique fon Maître lui expliquât L'Enigme 
qu'il ne pouvoit comprendre, fut venu. Ce mi- 
lieu n'étoit pas fi diificile à deviner , pour peu 
que l'on fut inftruic dans le train ordinairedcsaf- 
faircs d'Efpagne > ou tout autre ciprit que celui 
deGonfalvc, & moins exercé que le fien daus-le 
ftyîc duConfeilde Madrid, auroit jugé d'abord 

s'il avQtfcou4vu$ fou iaifouncmau jufques-la, 

que 
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que le Traité de Blois n'avoir été qu'un artifice du 
Roi Catholique , pour arrêter le progrés des Fran- 
çois dans la Poiiille&'dans IaCalabre , que lare* 
Dommfe publioit pius grand gu'iln'écoit en effet. 
Mais un autre efprit que le nen n'aurSn pas agi 
delà même manière enfuite de ce préjugé, & Ton 
aura de la peine à trouver dansl'Hiftoire d'Efpa- 
gne un rannement mieux entendu que celui ci , 
quoi qu'il ne fût appuyé que furdehmplcs con- 
jectures. Il s'imagina que puis que le Roi fbn 
Maure avoir confenti à l'accommodement , il ue 
l'avoir fait que pour l'une de ces deux raifons,(ça- 
voir , ou parce qu'il avoit crîi qu'il étoit impoflible 
de confèrver autremenr fa portion du Royaume 
deNaplcsj bu parce qu'il avoir craint que les 
Efpagnols qui s'éroient retranchez dans la Barlet- 
tc, prefTez delà famine, ne fu dent oblige! de 
condefeendre à des conventions plus honteufes. 
Si fa Majefté Catholique avoit agi par le premier 
de ces deux morifs , il y avoir autant d'imprudence 
de lui obeïr, qu'il étoit aifé de voir qu'elle s'é- 
toit trompée dans fa fuppofition, & que ce man- 
quement , dont elle s'etoit toujours excafée par 
l'ignorance où elle croit de l'état des affaires , de- 
viendroir irrcmifCblc à l'égard de Ion Général, 
qui comme il étoit fur les lieux pouvoit recon- 
noître plus exa&ement le méconre de Ton Prin- 
ce , & par conféquent devoit interpréter fes in- 
tentions, non pas fui van t le dernier témoigna- 
ge qu'il en avoit donné, puis qu'il le foupçon- 
floit d'abus , mais (uivant les maximes , dont il 
ne l'avoit jamais vu s'éloigner en nulle aurre 
rencontre. Si fa Majefté n'avoir agi que par le fé- 
cond motif, il étoit encore plus évident qu'il 
falloir fufpendrc l'exécution de fes ordres, 
parce cjue comme il n'avoit penfé qu'a pro- 
fiter du temps , auflî la difpofïtion har- 
die qu'il voyait dans fes Trouppcs lui 
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faifoic efpérer d'employer fi utilement eeluî 
qu'on venoic de lui procurer , que pour peu qu'il 
lui arrivât de fecours, il remporteroie tant d'à- 
vantage|,fur le Duc de Nemours, avant que la 
raufîcation lui fut envoyée de laCourd'Efpagne, 
que le Roi Carholique chercheroit les moyens 
de rompre une convention qui lui leroitdéfavan- 
rageufe, & renvoyeroit encore une fois le dif- 
férend à la décifion de la Fortune , ce que (on 
ambition lui failoir alors foûhaitter unique- 
ment. 

Enfin,comme le grand Capitaine étolt fortfça- 
vant dansl'hifloire , on peut dire qu'il avoit ap 
pris du jeune Pompée, qu'il y avoit des choies 
délicates & dangercules tout enfcmblc, que les 
Princes étoienc quelque- fois bien aife que leurs 
Mihiftres exécuraiîem fans leur en demander 
permiflîon , foit qu'ils euflent une faiisfadrion 
plus pure & moins trbublée, parle fbuvenirdes 
inquiérudes paflees , lors qu'ils recûeilloient 
des fruirs qu'ils n'avoient pas femez ; foit qu'ils 
efrimalTent que l'utilité qui leur en revi mi droit* 
feroit d'autant moins traveifée parla Providence 
Divine, qu'ils auroient eu moins de part dans 
rinjuftice de l'adHon , d'où elle feroit refulrce j 
foit enfin qu'ils fufTenr prévenus de cette maxime> 
que comme l'honneur des Souverains eftde plus 
grande importance que celui des particuliers $ il 
efr a propos de ne le haiarder jamais, que dans 
Jes occafions ou celuy cy ne peut être fubftitué, 
& que dans les affaires où la focieté civile profi- 
toit aux dépens d'un feul de les membres , la rai- 
fon d'Etat vouloir qu'on palTât outre, fans le 
mettre en peiue de 4 ce que la Morale pour- 
roit lui reprocher , d'où Gonfàlve concluoir, 
que comme le jeune Pompée répondit au 
Pilote qui lui demandoit la permiflîon 
Je lever l'Ancre da Yaiflcau , dans lequel 

il 
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il regaloie Augufte & Marc Antoine , qui l'eftoienc 
venu trouver fur fa foi , tu devois l'avoir fait fan* 
me le dire ^ auJîî le Roi Caftioliquc feroit peut- 
cftre ravi qu'il profitât de li conjoncture qui 
fcpréfentoit,cn attendant la ratification du Trai- 
té de Blois , fur ce fondement que û la Fortune 
fc déclaroit pour lui , fou Maître ne feroit 
aucune difficulté' de l'avouer , & fi le fore 
des armes lui eftoit contraire la ratification ar- 
iiveroit d'Efpagne , précifement à tems pour 
réparer la faute qu'il auroit commife, & qu'en 
tout événement, un defaveu formej de Tes a&es 
d'hoftilité feroit toujours fuffifant pour mettre à 
couvert les affaires , & même la réputation de Sa 
Majeftc Catholique. 



DISCOURS NEUF IE' M E. 

Ordres du Duc de Nemours peur ramajler 
des troupes > défaire du Due d* Atrie , re- 
faut ion du grand Capitaine de Jortir de 
Bar/eite y embarras des François <,ui fe 
réélurent à combattre les EJpajrnols > leur 
attaque prc'cipitze , la mort du Vice Roi , 
hur difaite , les fautes qu'ils firent aprù 
cela _ y & h s avantages que les ennemis en 
tirèrent. ; 

QUelqu' injusticï qu'il y eut dans 
le procède' du graud Capitaine , il ne laiflà 
pas d'eftre heureux i & foie que la der- 
nière, révolution du Royaume deNaples 
fut trop proche, pour être arrêtée par fes moyens 
ardmaires > foie que les Efpagnols fuiîent !c$ plus 
;P r &prcs mftrumens , que la Providence pouvoir 
ciioijîr, pour humilier cette fiere Natiou par un 

long 
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long efclavagc, il arriva prefquc en un moment qud 
toutes chofesfe déclarent en faveur del'Efpagnc* 
& que le fecours d'ftllemagne, qu'on n'attendoic 
prdquc plus paw k lendemain à la rade de Barlec- 
te. Le grand Capitaine ne l'eut pas plutôt apperçû-, 
qu'il rclblut de faite un dernier effort pour (brtir 
d'une Ville, où il y avoir déjà fept mois qu'il eftoic 
invefty, & manda au brave Navarre &c à Louis Her- 
rem fon coufin, qu'ils eu (lent à le ven r joindre a- 
vec le plus de gens qu'ils pourroienr tirer deTaren- 
te. Le Duc Je Nemours rappella de fon côté coures 
les Troupes qu'il avoit difper(ées , à la referve de 
celles que Monfîeur d'Aubigny commandoic ea 
Calabre, & prit un foin particulier de mander le 
Ducd'Atrie& Louis d'^rs Colonel François, par- 
ce qu'il ne jugeoit point à propos d'entreprendre 
rien d'important fans le confeil de celui-là, ni d'é- 
xecu ter rien de hazardeux, fans !e bras de celui- cy». 
Les ordres qu'il leur envoya ne pouvoient être ni 
plus judicieux, ni mieux concertez à i'état prefenc 
deschofes, puilqu'ils portoienc exprefîement que 
pour éviter les embûches qui leur (croient dreflees 
par la Garnifon de>Tarence , :1s ramafiafient leurs 
troupes qui fe rafraîchi floient vers Ofhavie, 
u'ils fiflent leur jonftion dansConverfano,oil 
ans Oflramuro, & fur tout qu'ils ne fe feparaf- 
fent pour aucune renconrre qui leur piu furvenir, 
jufques a re qu'ils fuflent arrivez à Cauofeoùii 
lesattendoit. 

Mais comme s * î 1 eut cfté arrêté que le hazard 
tout feul décideroit en dernier reffort les affaires 
de Naplcs , ou comme (î le defbrdre des Fran- 
çois , ni l'adrelfe de leurs ennemis n'euflent pas 
été fuffifans d'opprimer tout ce qui reftoic de 
difcipline & de vertu dans le Camp du Vice- 
Roy, un accident également imprévu & de h 
part de ceux qui en profitèrent , & du côté de* 
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Ceux, donc il creufa le précipice, fut le premier 
figoe qui découvrit au Duc de Nemours Cz pro- 
chaine difgracc. Et parce que les Ecrivains d'Ef- 
pagne ont encore altéré la vérité de cet événe- 
ment pour des raifbns que je ne comprens pas> 
il cil important que j'en érabliffe les particularitcz, 
quoiqu'elles n'appartiennent qu'indirectement à 
la politique d'Efpagne. Louis d'Ars après avoir 
reçu les ordres du Vice Roi, convint avec le Duc 
d'Atrie, qu'il Tattendroit dans Altamure pour y 
faire la jonction de leurs troupes, ju r quesà t ua 
certain jour qui fut défignéde part& d'autre, & 
prépara cependant les chofes neceflajres à leur 
com mune marche. Mais un efpion lui étant venu 
donner avis que la Garnifon de Tarentc étoit for- 
tie pour enlever un convoy que le Duc d'Atrie 
faifbit venir i Converfano, il crut ne devoir pas 
perdre une fi belle occafion d'aller joindre /on Gé- 
néral, & micen Campagne, après avoir averti le 
Duc d'Atrie de fa marche , l'avoir induit i 
prendre la même commodité pour aller vers le 
rendez- vous général, fans Ce mettre en peine 
-que deviendroit un convoy, qui hiy feroit auffi- 
bien inutile. Mais l'avis de Louis d'Ars étoit 
fujet à l'inconvénient, oii font expofez prefque 
tous ceux qui viennent de la part des offrions» 
je veux dire qu'il éroit véritable en Tune de Ces 
parties & faux dans l'autre. Il étoit véritable en 
ce que Herrera & Navarre étoient forris en ef- 
fet de Tarente, avec tous les (bldats qu'ils a- 
voient pu tirer de la garnifon & des portes voi- 
fins, dont la confervation n'étoit pas alors dç 
fi grande importance ; mais il étoit faux en ce 
nue la fortie n'ettoit pas faite à deiïein de furpren- 
drejlc Cpnvoy, qui marchoitdu coté de Conver- 
fano , dont les Efpagnols n'avoient aucun avis* 
mais pour aller recevoir la Ville de Buùliano , qui 

voioU 
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venoic implorer le fecours d'Efpagnc, après avoit 
défait dans une fedicîon là Garnifon Françoife > 
qu'elle avoif demandée quelque mois auparavant. 
£)e manière que le Duc d'Atrie s'imaginant que 
ceifx de Tarente , s'étoient allez faifir du port de 
Macère où il y avoir un dénié > par ou fon convoi 
JevoitnéceflaircmeRt palTer , & n'ayant rien ap- 
pris de la révolte de Rutiliano , parce queperfon- 
ne ne s'en eftoit fauve' , il partit en diligence, 6c 
prit fa marche du côté de cette fatale Ville , où fes 
toureurs, pour s'être engagez trop avant , tom- 
bèrent entre les mains des Espagnols , & furent 
caufequele Dued'Atrie ne connut le péril , que 
lorsqu'il n'étoit plus tems de l'éviter. Il ne té- 
moigna pourtant dans cette extrémité aucune 
marque de lurprife , au contraire il tâcha de tour- 
ner la fupercherie que laf ortune lui faifoit , au 
davantage de fes ennemis , en persuadant à fes 
foldatsqu'eilelcur amenoit les Efpagnols , com- 
me autant de vi&imes qui dévoient eftre immo- 
lées fans réfiftance. puifquela longue traite que 
leur infanterie venoit de faire , la mettoit hors de 
combat. Il mit fes troupes en bataille , avec la 
froideur du jugement qu'on avoir admiré en luy t 
maisrinfauterie Efpagnole combattant avec plus 
d'obftination & de vigueur que la marche qu'elle 
àvoit faite durant la nuit ne fcmbl oit permettre, 
la Françoife étant beaucouplnferieurccn monde 
celle cy fur rompuë , après un long combat , & 
demeura prefque toute prifonnicreavec fonChef > 
qui vit perdre avant de fc rendre fou frcreunique> 
avec toute fa Cavallerie , qui fc trouva malheurcu- 
k ment engagée entre celle des ennemis Scieur 
Infanterie vi&orieufé. 

Le Grand Capitaine interpréta ce fuccez en la 
manière qu'il devoit eftre expliqué par un adroit 
Général d'Armée , c»eft à dire qu'il en ufafubtile- 
tnent) pour faire concevoir àfesloldats, quecona- 

- xûe 
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me le dernier figne que la providence Divine dou- 
noir de l'abandonnemcnt d'un homme , paroiffoit 
lors qu'elle luyôroit le jugement $ aufh le dernier 
caratàerequela même Providence pouvoir expri- 
mer de la de'fcrtion qu'elle avoit faire des Fran- 
çois,confiftoit dans la perte qu'ils venoient de faire 
d'un Chef qui compofoit tout feul la meilleure 
partie de leur confeil. D'où il inferoit , en conti- 
nuant Ci corn paraifon . que comme une perfonne 
après avoir perdu l'ufagc de fa première faculté 
naturelle, ne faifoit aucune de'marche , qufnc 
laconduifit au bord du prc'cipice, & ne pouvoir 
tirer que detrc's dangereux offices de ion cfprit, & 
de fes autres fondions que la Nature avoit foûmifc 
à fa volonté'; de même ce qui reftoit de courage 
dans lame du Vice- Roy , & de vigueur dans fes 
troupes neferviroit qu'à renverfer la conduire de 
l'un , & à hâter la ruïne des aurres , en ce que 
l'abfcnccduDucd'Atrie rendant inuriles les déli- 
bérations que l'on prendroir déformais dans le 
Confeil de Guerre , & la conf.quence de (a prilon 
ne devant paroître aux François dans toute , fon 
e'tenduë, que lors qu'ils appe çevroient que par- 
my tant de bras , il ne reltcit plus unefculefêrcj 
ils confumeroient le tems en des rc'folutions inuti- 
les ,i& fe détermineroient tout d'un coup avec une 
précipitation , qui lesfairoitexpofer tous nuds au 
fer de Jeurs ennemis. 

Cedilcoursfutfuivi de cris , que les Efpagnols 
firent qu'on les menât contre les ennemis , &!c 
grand Capitaine , pour leur.infpirer une réfolu- fc 
tion capable de produiredes effets extraordinaires 
de valeur , ouvrit en leur prefenec une de'pcche 
qui venoit de Sicile , & qui l'avertiffoit que le 
Chancelier dePrejam, qui commandoit quatre ga- 
lères de l'armée Navale Françoife , ayant efté 
pourfuivi par celle d'Efpa^ne , s'étoit /auve'dans 
icpojxd'OuviK) ou Iç^UYWCUjrdelaRepu- . 
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blique deVenife l'avoit aflïïré, qu'il ne lui (croit 
fait aucun dommage ; mais que nonobftant les 
Galères de Sicile ayant été reçues dans le même 
Porc , & les Conférences fecretes du Marquis de 
Villemarine , qui les commandoit , avec ce Gou- 
verneur ayant fait croire à Prejam qu'il étoit tra- 
hi , il s'étoit refolu d'empêcher du moins gue 
fes ennemis ne profitafTent de fa perte , avoit taie 
couler à fond fes Galères, après avoir fait dé- 
barquer fes gens , & mis en liberté les Forçats. 
La Ie&ure de cette Lettre fut fui vie d'un murmu- 
re confus parmi les Efpagnols , qui ne lailloic 
rieti oiiir d'articulé, fïnon qu'il falloit aller tout 
à l'heure achever ce que la fortune avoit com- 
mencé par mer & par terre , & le grand Capitai- 
ne reconnoiffànt dans Ja contenance des fîens la 
difpofition guerrière qui lui devoir fervir de fi- 
gnal, les conduifit vers Cengnole ville fiituée à 
trois liete & demie deBarlecte, & deCanofeod 
<ftoxc l'Armée Françoife , & qui comparée à ces 
deux autres villes formoit juftement un triangle. 

Mais les François qui dans cet intervalle avoient 
appris la déroute de Mpnfîeur d'Aubigni àScini- 
nare , dont j'ay parlé , & la captiv^é du Duc 
d'Atric à Rurihano, nefçavoicntà quoi Ce refou- 
dre , & les divers fentimens qui pai tageoient le 
Confeil de guerre les occupoient , de manière 
qu'ils ne batroiem plus la campagne avec la mê- 
me exactitude qu'auparavant. C'eft ce qui les 
empêcha de fçavoir précifement le nombre & la 
qualité du fccours , que les Efpagnols avoient re- 
çu, Se qui les fit même douter fi route l'Armée 
étoit fortie de Barletre, où s'il n'y en avoit qu'u- 
ne partie qui voulut efltyer de s'ouvrir le chemin 
du côtédeCeriguoIe. Maiscomme ce dernier pro- 
cédé ne paroifloir pas aflez conforme à la manière 
d'agir du grand Capitaine , & que d'ailleurs, quand 
il auroir été veritable,il étoit aifé de picfTcntir,qu'il 



Digitized by C^OOgle 



Livre I. Difcours IX. i 

ne laifîeroirpointallentirrardeur de fes gens, fans 
les employer à faire un dernier elFort pour fe déga- 
ger. JLes principaux Officiers de l'Armée Fran- 
çoifefureut appeliez, pour délibérer fi l'on iroic 
ttouver les Elpagnols àCerignole, pour les com- 
battre , ou fi l'on le retireroic dans quelque bonne 
ville en auendanc le renfort que Monficur de Perfy 
conduifoit, & qu'on avoir fçûérre déjà i Genncs. 
Ce dernier avis fut appuyé par le Prince dcMelphc, 
rai depuis la prifon du Duc d'Arric étoit devenu le 
Chef de la fà&ion d'Anjou , par Chanditu Capi- 
taine çencral des Suifles, çn qui l'expérience & la 
fageflé éroienc également rcfpcérxes \ & par tout ce 
qu'il y avoir de vieux Chefs dans TArmeVFran- 
çoile, fur et qu'encore que la guerre fut un jeu 
dchazard, où les plus hardis remportoient pour 
l'ordinaire Tavanrage, on avoir pourtant obfcrvf 
que pour erre heureux , il falloir avoir bien concer- 
té fa partie, Se cjue la fortune quelque bizarre 
qu'elle fur ne Ce deelaroir prcfque jamais pour ceux 
quin'éroient en aucune manière difpofczàla re- 
cevoir j que fuivant certe maxime , don: l'Hifroi- 
ic de tous les fiécles rémoignoit qu'elle ne s'é- 
toit point éloignée, il étoit aife de prévoir qu'cl- 
Je ne favoriferoit pas les François dans une ren- 
contre , dû toutes les circonftanccs concouraient 
a leur difuader le corabar, & qu'elle ne s écarte- 
roit point en leur faveur de (a route ordinaire, 
elle qui faifoit déjà tous les lignes de les abandon- 
ner 5 que l'Armée Efpagnole venoit de recevoir un 
xcdourable renfort, te que la Françoife au contraire 
éroit diminuée par les pertes que la Cavalerie a voit 
faite à Rubos,&àCaftelnctte, & beaucoup plus 
encore par le débandement que la longueur du 
blocus avoir introduit prcfque dans toutes les 
compagnies, que la haute opinion d'elle- mê- 
me, dont elle étoit prévenue, & la réputation 
/armi lespeuples qui la faifoit fubfiiler dans h 

Poiiillc 
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Poiïille étoient ceflees en même temps ; l'nne pàtf 
les combats particuliers, dont les François n'é- 
toient pas toujours demeurez vi&oricux , & l'au- 
tre par les deux fuccez que les Peuples avoient eu 
dans leur /bûlevement contre leurs Garnifons j 
que pour exprimer en un mot l'état préfent des 
affaires , il fuffifoit de dire que la défaite de Mon- 
fîeur d' Aubigni venoit de montrer à tout le Mon* 
de ce que l'Italie eftimoit impoflible , fçavoir'que 
les François fuffent vaincus par les Efpagnols eu 
Bataille rangée ; que cette nouvelle avoit déjà pro- 
duit parmi ks Soldats ce fatal fiJfiflement , qui 
feifoit toujours défefperer les Capitaines de la 
vidoire , quand ils rappercevoient , & qu'enco- 
re que les Efpagnols ne fçuflent rien du fuccez 
que leurs Camarades avoient obtenu vers Semi- 
nare, la difpofition ne laiffoit pas d'être affëz 
grande, pour empêcher qu'on ne leur oppofât des 
gens étonnez par la iirgrace de leurs meilleures 
Troupes , & du plus fameux Capitaine de leur 
parti -, d'oùils concluoient à faire retirer l'Armce 
dans Melfes, ou dansquelqu'autre Ville voifîne, 
jufqu'àce que lefecoursde Perfy fut arrivé, ou 
que la ratification des deux Roys fit pofcr à mê- 
me tems tes armes au* deux partis , &cefler le 
retardement queGonfalve apportoitàla tranqui- 

lité publique. 

Cet avis qui devoit être d'autant plus confident, 
que celui qui l'ouvrok parloir contre Ces intérêts, 
&propofoit gi'nereufement (es Terres pour fer- 
vir de retraitte à l'Armée, quoi qu'il fîitaflûré 
qu'il ne les pourroit eu ce cas empêcher d'être dé- 
folées, fut généralement rebuté par les autres 
Chefs, & même par le Vice Roi, qu'on ne vit 
jamais plus de perfonnesobftinées à périr, ni qui 

chéreluflent dans la fubtiliré de leur efprit plus 
de raifonnemens pour en obtenir la permiflïon, 
& pour perfuader aux autres dcleçfuivredansle 

préci* 
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précipice. Ils rcp ré (entèrent au Prince de Melfc» 
que la maxime qu'il avoir alléguée étoit véritable 
dans les commencement de la guerre , & lors que 
leschofes étoienr encore dans une intégrité, que 
la fortune n%i voi t poin t encore altérée j mais qu'e I- 
étoit d'un vifàge également dangereux & difficile, 
quand des incidens que la prudence n'avoit pu 
prévoir , avoic tellement changé la face des affai- 
res, qu'il éroit plus facile de leur donner une nou- 
velle forme , que de les rétablir dans l'état donc 
elles étoient décheuës. Qu'ilne falloir point exi- 
ger d'autre preuve de cette diftin&ion , que la 
conjondhirc^préfente, où quelques évenemens par- 
ticuliers avoient mis une fi notable différence de 
Ce que l'Armée avoir été, lors qu'elle entreprit le 
blocus de Barlette, à ce qu'elle étoit maintenant , 

3 ne la mêméconduite, qui vrai- femblablemcnt la 
evoir alors faire triompher fans combattre , la 
feroic fuccomber maintenant fans coup ferir , fi 
elle écoit fiiivie. Que la feule utilité que la Fran- 
ce pouvoir tirer de l'expédition du Roy Charles 
VIII. confîftoir à remarquer les fautes qui l'a- 
voient rendue inutile, 8c que tout le monde étoit 
demeuré d'accord , que la principale étoit procedée 
de la fatale réfolution , qu'avoir prifc le Duc de 
Montpenfier Vice- Roy de Naples, de renfermer 
dans les meilleures Places, des Trouppes qui pou- 
voient renir la Campagne , d'où il éroir arrivé que 
les mêmes Soldars , qui lors qu'ils étoienr unis 
avoient renverfé tout ce qui leur ofoit réfifter , 
avoient été contrains, après leur divifïon de cé- 
der au foûlevement dcsPeuples* & s'étoient vus pé- 
rir , fans avoir eu le teras , ni la facilité de fe def- 
fendre par le plus infâme genre de mort ,* où la 
fortune, quand elle étoit en colère, pouvoit con- 
damner les braves, ils vouloient dire dans une 
fedition. Que fi après avoir comparé leschofes 
préfentes avec celle du Rcguc paflé , ou fe donnoic 
Tortu U I U 
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la peine de les examiner en elles-mêmes, on trbu- 
veroit que Y Armée Françoiîé n'étoit pas beau- 
coup inférieure à celle d'Éfpagne , & que la va- 
leur doue elle avoit donne tant de preuves, fufïi- 
foit à (ufoendrela balance, nonobftant l'arrivée * 
des Troupes d'Allemagne , pourvu qu'on n'atten- 
dit pas que la dif*;race de Monfîeur d'Aubigni 
l'eut faite pancher du corc des Efpagnols , corn- 
ue il arriveroit fï on leurddnnoit du loifir pour 
l'apprendre , & qu'on ajoutât le redoublement de 
courage, qu'elle leur infpircroic, aux mauvais 
préface dont elle avoit troublé l'imagination des 
fbldats François, Qu on ne pouvoit faire de fon- 
dement fur le renfort que conduisit Mon- 
sieur de Perfy, puifque les chofes en étoiciît 
réduites au point où il falloir prendre une 
rclblution prélentc, & non pas infifter fureequi 
pacoiifoi: déplus incertain, fçavoir for le jour& 
l'heure qu'il arriverait j &que cependant il étoit 
ailé devoir que fi Gonfalvc avoit refufé la paix 
en un tems oii elle fèmbloit devoir lui être avan- 
tage u(è , il s'obftineroic bien „da van rage , quand 
il auroit appris le fuccez des Efpagnols en Cala- 
bre, & qu'après avoir joint l'Armée Yi&orieufe 
à la fîennc, il. auroit la liberté de s'attacher à 
l'entreprifè qu'il jugeroit la plus utile, lans rèn- 
.contrer d'obftacles* Qu'il étoit bien plus feur de 
décider le différend du Royaume de Naplesfurun 
champ, où la force étoit la feule chofe qu'on 
Hicttoit en pratique, que de l'expofer à de pe- 
tites rencontres, eu Ton avoit prefque toujours, 
cbfervé que la finclle des Efpagnols prévàloit fiir 
la fincerité des François , & que puifque la.Fran- 
ce nedevoit ni pouvoit prefenremerit s'empecher 
de rifquer, la prudence lui confeilloû de préfé- 
rer le tems préfènt , où l'cfperance de vaincre 
étoit égale entre les deux parties, à l'avenir > où 
l'on fçavekque les Espagnols auroiem plus de pre- 

. ,\ xtïntioris 
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tentions à la victoire. Que les ordres qui vcnoierit 
de la Cour de France devoienc palier plutôt pour 
de fimples avis, que pour des commandement ex- 
prés , parce queladillancedes lieux 1 empêchant 
deconnohre preTentement l'état & l'importance 
des affaires, rendoit les remèdes plus lents, qu'il 
n'auroit été' ireceflaire, &par confèqnent fa pré- 
voyance prefque toujours fuperfiuë, & qu'encore 
qu'il fallût avouer que les derniers qu'on ayoit 
reçus nepouvoienr être plus judicieux, principa- 
lement en ce qu'ils défendoient à tous les Chefs 
de rien hazarder > il étoit pourtant véritable que 
cette défiance fuppofoit que 1» Armée de Monficuc 
d'Aubigni prévalut en Calabrc, & tjoe comme 
elle avoic été défaite avant qu'on eue Eut Ravoir - 
à ce Général la volonté du Roi, elle ne dévoie 
non plus être confiderée que fi le Vice- Roi ne l'ap- 
voit pomt reçûë : d'où ils concluoient , quepuif» 
que l'état de la guerre étoit abfolument changé, 
il filioit aufli changer la réfolution qu'on avoir 

Î>ri£e depuis fept mois, & combattre des gensaf- 
àroez , que la dernière de toutes les, mifercs plu- 
tôt qu'une impulfion extraordinaire de courage 
avoit chaflez de leurs retranchemens. 

Cet avis fut prefqu'auffi-tôt exécuté que fuivi, 
& l'on vit les deux Armées ennemies marcher 
vers le même lieu de Ccrignoles avec autant 
d'empreflement , que fi elles s'y fuflent doniîéte 
rendez- vous l'une à l'autre $ leur marche ne pou- 
voit être, ni plus embaralTée, ni plus incommo- 
de , & l'Artillerie , dont elle étoit prcfcjbc égale- 
ment pourvue, s'embourboit à tous momens 
dans les prairies qu'il falloir travcrfër. La chaleur 
du jour étoit extraordinaire, & quoi que cette 
journée ne fût que la deuxième du mois de May, 
les rayons du Soleil étoientaulfibrûlans dans cette 
contréc,qu'ils ont^ccoutumé derétreàlaCauioi- 

li le. 
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le. L'Infeuterie fut laftee des deux cotez avant 
qu'elle eut fait la moitié du chemin , & la Cavale- 
rie fut obligée de la recevoir en croupe. La pouf- 
fiere & la chaleur cauferem tant d'altération aux 
Soldats & aux chevaux , que fi les Généraux 
n'euflent eu foin de faire voltiger entre les Com- 
pagnies des gens qui portoienc de l'eau dans des 
peaux, la làilbn feule adroit fuffi pour extermi- 
ner les deux armées , & pour exécuter par avance 
ce qu'ils avoient une fi grande démangeaifon de 
s'enrrefaïre Tune à l'autre. Les précautions des 
Chefs ne purent pourtant pas garantir tour à fait 
les Soldats , & l'on en vit pluficurs qui ne rc- 
grettoient autre choie en expirant, que de n'd- 
tre point arrivez lùr le Champ de bataille. 

Mais comme les Efpagnols étoient partis les 
premiers, & que leurs Canons n'étoienc pas fi 
gros, ni par confequenc fi difficiles à remuer que 
ceux des François, la Cavalerie des Colonnes pa- 
rut la première à la vue de Cerignolle. Avec ce 
qu'elle avoir porté d'Infanterie Elpagnolle jul- 
ques-là, elle commença à Ce loger dans les vi- 
gnes, od le grand Capitaine avoit afligné fon 
quartier; pareeque le principal chocqu'ellcavoic 
à fourenir , dévoient être de la part des hommes 
.d'armes François, il y avoit apparence qu'ils 
n'entreprendroient pas delà forcer dans un pofte 
fi avantageux, ou que s'ils le failoxcnt ils ne le 
pourroienc qu'après •s'c'tre mis eux-mêmes en 
défordre ; fà prévoyance s'étendit encore plus 
avant ,cn ce que non contant d'avoir fait travail- 
la â I'cikIos de fon Camp, il fit tirer une lon- 
•gu& tranchée qui le couvroit entièrement. Il 
•c» commit la garde aux plus Icftcsde (es Mouf- 
quetaires, & £e travail prodigieux & même in- 
concevable, vu la lafiitude de ceux qui le foqjin- 
Meàt , écoit prefque achevé quand les coureurs 

Fran- 
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François s'avancèrent pour le reconnoîtrc. Leuc 
rapport obligea le Vice-Roi de faire halte, & 
d'aflèmbler le Confeil de guerre , où fa raifon étant 
éclairée, & prévenue par cette infufîon cxtiaor- 
dinaire de lumière qui ne manque jamais d'arri- 
ver aux Héros , quand ils approchent de -Jeuc 
fin , & donc Ariftote avoue ingeimëmeut qu'il 
n'a pu découvrir la fource, il témoigna auflî peu 
d'envie de hazarder le «combat , qu'il en avoic 
témoigné d'ardeur quelques heures auparavant. 
Son principal motif confiltoit en ce que les E£- 
pagnols étant déjà retranchez > & ne refiant plus 
qu'uue demie-heure de Soleil , il étoit impcfli- 
blqA fuperflu toutcnfemblc de les forcer , im- 
p0i|me en ce que le jour venant à manquer dés le 
commencement du choc, laconfufion qui feroie 
alors iftévitablc aux François les empécheroit Je 
diftinguer les endroits du fofle qui pou voient 
Itre plus aifément comblez , & leur teroit mê- 
me employer leurs efforts contre ceux de leurs 
camarades qui l'auroient travcrlé , au lieu de 
les foûtenir. Il étoit fuperflu , parce que les 
Efpagnols ne pouvant recouvrer , ni vivres , ni 
fourages dans le pofle qu'ils avoient tumultuaire- 
ment occupé, leur General feroit contraint de 
l'abandonner dés le lendemain, & de paroîire 
en plaine campagne, de peur de s'engager entre 
une Ville ennemie qu'il avoit à dos , & l'Armée 
Françoife qu'il avoit en tête. 

Le Prince de Melphes > Loiiis d'Ars , & quel- 
ques autres Capitaines furent convaincus par ce 
raifonnement -, mais le Baron d'Alegre fuivi d'un 
plus gratté nombre le rebuta avec des termes fi 
picquans, que fc Vicc'Roi voyant qu'on s'arra- 
quoic à fon honneur , & ne pouvant fouffric 
qu'on le foupçonnât de lâcheté, repartie bruP- # 
quement, que puifquc lesconfcil$> falutaires n'a- 

I } , voient 
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n'avoient plus de lieu , parmi des gens qui ne f£a- 
Toient pas diftinguer la témérité d'avec laverira- 
ble valeur, il ecoit cornent dcfatisfaire du moins 
par une mort honorable à fa réputation , qu'on 
trairoicavec tant d'indignité, puis qu'il étoitaC- 
fez naal-heureux pour ne pouvoir faire exécuter 
les ordres qu'il avoir reçus de Ton Roi. Etdefaîc 
il conduifit incontinent (a Cavallerie avec préci- 
pitation fur le bord di* folié, qui fe trouvant 
plus creux & plus large qu'on n'avoit rapporté , il 
lut contraint de faire volte-face, pour aller fon- 
der un autre lieu, qui ne paroifloit pas fi difficile; 
& comme le flanc de Ces efeadrons croit alors ex- 
pofé à l'arquebufade des Espagnols, il en suit 
lui-même une qui le tua lur le champ j^^c 
mort futaccompagnéed'un jeu de la Fortune, qui 
vouloit donner aux Efpaglols la moitié de la peur, 
en cequelefeus'étant mis â leur poudre ^ & les 
ayant toutes confommées fufpendit leur ardeur 
par un faififlement univerfel , dans le même 
tems qu'elle renoit la Cavalerie Françoifè immo- 
bile ; à Tafped; du corps mort de Ion General. 
Mais le grand Capitaine détourna ce coup , par 
un craie de prudence, qui mérite bien d'-étrecon- 
fideré, parce qu'il ne cède en rien â ce que les an- 
ciens ou: écrit de leurs Chefs , en ce qui regarde 
la vertu de plus difficile ufëge, dans les combats, 
je veux dire la prefence d'efprit. Il écouta fans 
dmotion le bruit que caufoient tant de Caques 
enlevées en même tems, & faifant remarquera 
ceux qui l'environnoient les tourbillons des fiâ- 
mes qu'elles avoient excitées, il leur dit d'une 
contenance qui ne paroiiloit agitée que par la 
feule gayeté , courage mes Compagnons , la vic- 
toire eft à nous! voyez les leux de joye que la 
JFortune en vient d'allumer par avance , & le 
figual qu'elle vous donne , qu'il eft tems dq 

quh> 



Digitized by 



Livre .1 . D ifcou y s IX . 1 99 

quitter vos arquebufes , & de mettre l'c'pécà la 
main. 

Une explication fi fine Se fi myfterieufe pat 
fa de rang en rang , & r'ailura tellement les Es- 
pagnols étonnez de ce ])rodige , que non feule- 
ment ils foûtinrent la féconde attaque qui leur 
fut livrée par les Suifles^, & firenr trébucher 
leur General Chandieu mort dans le fo(Té $ mais 
ils forrirent à leur cour pour attaquer le corps de 
bataille <le P Armée Françoife qui n'avoit point 
combatu > & qui ne fçavoiï' à quoi Ce reibudre 
après la mort du Vies Rt>i., & le prenant dans 
cette irrcfolution , ils le rompirent prcfque fan* 
refîf lance. 

Comme la viftoke ne pouvoir être plus gran- 
de, pour le peu de tems que le bâtai lie avoir dure* 
elle ne pouvoit auffi avoir de fuites plus impor- 
tantes à l'inrerét d'Efpagne, que celles que je vais 
décrire: & parce que je prévois que leur nombre 
& leur importance étonneront la plus part decear 
qui fe donneront la peine de les lice ici > il eft 
necefTaire que j'en découvre l'origine, & que je 
fade remarquer , que la décadence des afFaires de 
îrauce dans l'Italie, doit être principalement 
imputée à la mauvaife conduite, de ceux que le 
fort avoit épargnez, à la bataille de Cerignolle. 
Au lieu de s'enrre-donner un rendez vous gêne- 
rai , comme il étoit facile à des gens qui fuyôient 
prefaue de compagnie ; au lieu d'alTigner une ville 
prochaine, entre tant de Places qu'Us occupoient,. 
oti , les deux tiers des troupes qui n'avoient point 
eombatrn,& Pautrecfuin'écou pas beaucoup en- 
dommagé fefu fient renrezen ordonnance,pendant 
que lesChefs eufient délibéré du lieu qui leur feroit 
le plus commode à fe retrancher,en attendant le fe- 
cours de Francc;ils defefpcreient tous également de 
rétablir les affaires de France après cette difgracc* 

I 4 * 
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Se fc comportèrent en perfonnes qui n'avoienc 
plus d'autre foin que celui de leur confervatioa 
particulière. Ils fe retirèrent confufe ment, cha- 
cun au lieu que Ton imagination obiedée de la peur 
lui fuggcroit le plus éloigné de la pourfuite des 
ennemis $ & Louis d'Ars & le Baron d'Alegre qui 
s'étoient rencontrez ai leur fuite , ne laiflerenc 
pas de fc réfugier en deux différentes Provinces. 
Ils n'agirent pas avec plus de réfolution après que 
Je temps eut diflipé leur première terreur , & le 
deifein qu'ils formèrent defc réunir dans un lieu 
capable d empêcher aux vi&oricux l'accès de la 
Ville de Naplcs, ne fut non plus exécuté que l'au- 
tre , qu'ils lui fubftituercnt , de (e retrancher ' 
(bus les murailles de la même Ville. Enfin ils 
contribuèrent plus que leurs ennemis à leur propre 
malheur , & loit qu'il faille imputer la caufe à 
la nature de l'advcrfité, qui fournit tous les jours 
de nouveaux fiijets de frayeur /quand elle eft ar- 
rivée à ce degré fatal que la Philofophiç morale 
n'a pas encore preciicment déterminé 5 ou bien 
a cette difpofition dont la Providence ne s'éloi- 
gne jamais , fçavoir de repréfènter aux vaincus 
une multitude de difficultez qu'ils n'avoient point 
Çrévûgs avant le combat, & qui croiflenr toujours 
a mefare qu'elles fubfiftent dans l'imagination, 
II eft certain qu'ibprirent le pire de tous les partis 
qu'ils avoient à choifir , en fe retirant aux en vi- 
rons dcGayettc,- parce que de là vint que tous les 
Seigneurs Neapolitains dont les terres étoient en- 
clavées dans leur portion, crurent êtredifpenfèz 
du ferment qu'ils avoient prêté à la France , puis 
qu'elle les abandonnoit la première , & que par 
cette defèrtion elle fembloit renoncer a leur fou- 
yeraineté. De là vint que Monfîeur d'Aubign^quc 
j'ai laiflé ci-deflus affiegé dans Angiro, étant averti 
de la défaite du Duc & Nemours & ayant obte- 
nu 
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nu la permiflion d'envoyer recounoître Téta t des 
affaires de France après cette difgrace, jugea qu'il 
y auroit de la folie à Ce tenir plus long- temps 
dans un Château ; qui ne pouvoit écre (ecouru , 
& racheta la liberté' de tous ceux qui l'avoient 
fuivi aux dépens delà fienne. De là vint que le 
* Grand Capitaine, non feulement ne trouva point 
d'obftacles dans le trajet de Cerignollesà Naplcs ; 
mais enlore reçut en paiïant les Clefs de toutes les 
Villes qu'an lui venoit offrir, (ans attendre de 
fommacion. De là vint qu'il ne trouva point d'au- 
tre fu jet d'exercer fa generofitéfur lechemin, <jue 
le Prince dcMelphes. Encore lui fut elle inutile, 
en ce que ce Prince encore plus généreux refufà 
les offres qu'il lui feifoit de le rétablir dans tes 
biens, & n'accepta que le fcuf-conduit de fère- 
tirer en France avec fa fcmmc-& fes enfans (feu- 
lement, De là vint enfin que les Neapolitains 
mêmes ne voyant plus les François en état dedef- 
fendre leurs murailles, allèrent au devant du 
grand Capitaine, le prièrent de foufcrireàlcurs 
privilèges , prêrcrent entre fes mains lc ferment 
au Roi Carholique , & lui décernèrent la même 
entrée dont on avoir accoutumé d'honorer les 
triomphateurs , en ce qu'ils le reçurent fous le 
Daiz. 
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DISCOURS DIXIEME. 

Quelle èoit PgnftruBion qui fut donnti aux 
deux nouveaux Ambaffadeurs envoyé^ à 
Blois pour amufer le Rji Louis X IL fen- 
dant jjue le grand Capitaine ajfîegeoit 1er 
Châteaux de N Aptes * avec quelle rufe , if 
quel fucce^ ils s*en aquitterent , d'ùù pro- 
céda le démett 'qu'ils eurent avec P Arcbi- 

', duG y & leur partie de, la Cour [ans rien con- 
clure 3 & dam quels exce% de prtff crite% - 

, redoublées lz grand Capitaine acbevu fa con- 
quefte. 

TT E Confcil d'Efpagne ufoit cependant de tou- 
fj j tes les défaites qui pouvaient retarder la ra- 
tification du Traité de. Blois., Nita Politique 
ancienne, ni la moderne n'en foumiffoient aucune, 
dont il ne trouvât bon de bazarder le fucccz,pour 
f e deffendre des iniportunitez de PAmbafladeur de 
îrance, & du Gentilhomme que PArchiducavoic 
*xpreflemenc envoyé à Madrid. Tantôt on les 
jcmetroit au retour du Roy Catholique , qui pour 
éviter leurs /ollicitationr avoic fait un voyage 
en Arragon, fous prétexte de remédier à quelques 
défordres populaires, qu'une impofîcion nouvelle 
avoir excitez dans les Royaumes héréditaires $ tan- 
tôt on rejettoit la faute fur la ncce/Iïté, où la 
Reine Ifabelle avoir été de partir de Madrid , 
avant le recour dij F N oi JCbi* Mari, pour aller fox 

les 
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tes confins del'Eftramadure, renouvcller l'alliance 
qui (ubfiftoit depuis fi long-tems entre les Cou- 
ronnes de Caftille & de Portugal; tantôt on aile- 
guoic que comme les intérêts de leurs Majeltcz 
Catholiques pouvoientétredivifez pariamcrtdc 
l'une ou de l'autre, il falloit <jue l'expédition 
fît en préfencedes deux; tantôt on feignoit d'ap- 
préhender que le grand Capitaine ne refufat en- 
core une fois d'obeïr, s'il ne voyoit la ratifica- 
tion fignée des mêmes mains, dont il tenoit l'au- 
torité générale qu'il exerçoit au Royaume de Na- 
plcs i tantôt on temoignoit ouvertement que leurs 
Majeftez étoient iurerefle'es en plufieurs articles 
de l'accommodement ; tantôt on Ce contentoic 
d'infiniier la raifon générale qu'elles avoient 
d'en être mal fatisfaites , & qui confiftoit en ce 
que leur Gendre avoit outrepaflé fa commillion j 
tantôt on aceufoit l'Archiduc d'avoir néglige' les* 
intérêts d'Efpagge, pour avoir la direction delà 
moitié d'un Royaume fous le nom de fon fils 5 
tantôt on le reduifoit à dire en termes plus mo- 
deftes, maisaufii plus pafllonnez , qu'il n'avoic 
pas fajt afTez de réflexion fur le peu de rapport 
qu'il y avoir entre le bas âge de l'Archiduc Char- 
les , & de la Princefle Claude de France d'une part» 
& leur mariage futur de l'autre , en ce qui regar- 
dé la difjtofition prélèntc des affaires de Na- 
pics. Ainfi l'on tâchoit de prolonger le tems, 
fans .s'avancer plus outre , & le delîein d'Efpa- 
gne ne vifoit fèulenaeut qu'à régler une plus 
exa&econnoifTance de l'avenir, par la confirma- 
tion , ou la rupture du Traité de Blois. 

Mais les Rois Catholiques étant à même tems 
retournez à Madrid , 3c la nouvelle des deux vic- 
toires remportées fur les François, leur étant ar r 
rivée par le même Courier , on prit d'autres refix- 
Jutions fans changer de conduite , & j'aurois de 
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la peine à croire qu'on eue pu féconder fi ponc- 
tuellement les effets d'une Armée agiflante danf 
l'Italie, d'un Cabinet auffi éloigné que celui de 
Madrid, fi le consentement de tous les Hiftoriens 
iie décerminoit ablolument le mien» On ne dé- 
libéra plus s'il falloit accorder la ratification, & 
l'on (uppofa pour fondement, qu'il ne falloir 
avoir non plus d'égard au Traité de Blois , que 
s'il n'avoit jamais été négocié, fous les ordres 
d'Efpagne. On ne s'arrêta plus qu'au moyen de 
le rompre, en fuivant les apparences de l'honneur 
&dela bonne foi , qu'il importoit fur toutes cho- 
fes de conrerver, & on jugea que pour y parve- 
nir il étoit à propos que leurs Majeftez Catho- 
liques ne fc découvriflènt pas fi-tôt a leur gen- 
dre, parce que d'un côté la confequence de l'in- 
jure qu'on faifoit au Prince, en le rendant le pro- 
moteur & Tinftrument d'une perfidie, vouloic 
qu'on fc mit en devoir d'empêcher qu'il n'en 
Içût la nouvelle, qu'après qu'elle feroit aflkifon- 
»ée de la feule douceur qui pouvoit en corri- 
ger l'amertume ; je veux dire de la certitude qu'el- 
le lui donneroitde pofleder lui-même un jour la 
Couronne de Naples, au lieu que fi le Traitée 
Blois fubfiftoit, il ne pouvoit efperer que de la 
>oir fur la tête de fon Fils; encore ne ferok-ce 
qu'en faveur d'un mariage, qui cofcmeil pî>u- 
Toit'manquer par le deffaut de la moindre cir- 
conftance qui précederoit fa confbmmation, que 
le bas âge des partis différent pour rant d'année, 
pouvoit aufli tirerdefamaifon le Royaume qu'il 

Î [avoir apporté. D'autre côté comme le Roi de 
rahee étoit alors fans conteftation te plus puifianc 
Prince de l'Europe, & que la fuuation & l'abon- 
dance de fes Etats lui donnoient des reflbur- 
ces dont l'Efpagnc étoit abfolumcnt privée $ il 
y auroic toujours à craindre qu'il oe fit palier par 
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mer & par terre des forces capables de rétablir 
fes affaires au Royaume de Naples, tant qu'il ï'if 
refteroie des Villes à fa dévotion, & la<paix qu'il 
venoit de conclurre avec IcsSuiffcs rendoit cette 
apprehenfion non feulement vrayfemblable, mais 
encore preflante, en ce qu'elle lui donna moyen 
dedifpofcr d une armée aguerrie , qu'il tenoitau 
Duché de Milan, & qui n'étoit pas moins nom- 
breufe que les deux que l'Elpagne encretenoit a 
Naples. 

II falloir donc faire durer encore le fomeil lé- 
thargique, où le Traité de Blois tenoit le Roi Très- 
Chrétien fi profondément enfevely. Il falloit con- 
tinuer la tromperie qu'on luy falloir, julques à ce 
qu'il ne fût plus en état d'y remédier, lors qu'il 
l'appercevroit. Il falloit l'empêcher de faire les 
provi fions necelTaircs au ferours de Gayettc , 9c 
des autres Places qui n'a voient point encore ofté 
les armes Francoifès de deflus leurs remparts. Il 
falloit l'empêcher de faire embarquer promte- 
tnent les troupes qu'il avoir à Gennes, de peuc 
qu'elles n'a vivafieiu aflez toft pour ramaflcrles 
reftes des deux armées diffipécs,& pour retenir 
dans fon party ceux delà fa&ion d'Anjou 5 mais 
afin de le confirmer dans une fi bizarre fufpenfion, 
durant tout le tems quel'Efpagneen auroit be- 
foiu, il le falloit tenter par la plus foible facilité 
de fon amc, qui foûhaîttoit toujours la paix à con- 
tretems, & luy fournir une occafion nouvelle d'ef- 
pcrcrdcjoiiir (ans trouble de fes conqueftes d'I- 
talie. 

C'eft ce qui fit refoudre le Roi Catholique à per- 
fîftcr dans une feinte , que le procédé du grand 
Capitaine n'avoir déjà que trop évantée , & qui 
lui fit envoyer de nouveaux Ambafladcors à Blois* 
avec des inftrudlions qui font douter encore mah*- 
tenant laquelle des deux prévaloit en elles, de la 
fouplcflcou de la mauvaise fpy -, elles poitoienc 

ex- 
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Mprelïcment qu'on amulâtle tapis duriut quel- 
que tems, fous prétexte dccertaincsclau(es,dcoe 
leurs Majeltez Catholiques demandoient l'éclair- 
ciflement, avant que de ratifier le Tràitd Enfuite 
on leur ordonnoit de faire naître adroitement 
un fujet de contcltation avec l'Archiduc, ce qui 
ne feroit pas beaucoup difficile, quand onretou- 
cheroit aux articles , dont il fe fentiroit obligé 
par honneur,, d'empêcher que les termes ne fui- 
fent altérez, après qu'il les avoit lignez. Ou 
leur marquôit diltin&emcnt lés reproches qu'ils 
lui feroient chaque jour , en de nouvelles cho- 
ies , d'avoir excédé Ion pouvoir* Que fi ce 
Prince leur paroifloit agite d'une nouvelle indi- 
gnation , qui partît du fond de l'ame , & qui fût 
«citée par le reflentiment delà tromperie od 
ion Beau-pere l'avoit engagé, ils avoient orilre 
de rompre la négociation , ôc de retourner en 
Xfpagnc» après avoir protefté que leur départ ne 
procedoit que de la mauvaifè humeur de l'Ar- 
chiduc, & de la crainte qu'ils auroient à lamef- 
inrelligente de leurs Majeftez Cath^Jiques, avec 
un Prince qui leur étoit fi étroittemervt allié, &: 
qu'ils retourneroieut auffi toft qu'ils remarque- 
raient dans fa perfonne & dans les cliofcs plus 
de difpofitîon à la douceur. Mais fi la colère de 
l'Archiduc ne leur paroilioit pas fi violente que 
l'injure le requérait , & s'ils avoient lieu de 
foupçonner que fes emportemeus ne vinfienc 
pas tant d'une confcicnce abufée, ou d'un hon- 
neur proftitué , que de la neceflité ou cet artifice 
I*auroit réduit>de feindre des tranfports devan- 
jreanec , pour fc retirer du mauvais pas où foa 
imprudence & la politique d' El pagne l'avoient 
engagé , oo leur permettoit en ce cas de s'ou- 
vrir entièrement a luy , pourvu qu'Us le vilTcnc 
refolu de partir au plûtoft de Blois, fans avoir 
^gard au* voyes ^ue la bienfçancç Jui ouvrait 
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four faciliter fa retraire * & l'on vouloit qu'ils 
le perfuadaffent de fe recirer dans fes Etats, ou 
dans ceux de l'Empereur (on Pere. 

Les premiers de ces ordres furent ponctuelle- 
ment exécutez, en ce que les deux Ambafladcurs 
tinrent durant quelques jours les Mintltres de 
France occupez , fur l'explication des Articles 
qu'ils prétendoient eftre exprimez en termes é- 
quivoques. lis réiiflirent encore mieux dans la 
comeftation qu'on leur avoir ordonne' de faire 
naître -, mais comme il n'eft rien de plus inde- 
finy dans le monde que les a&ions humaines, 
& qu'entre celles-cy les paffions irafcibles ont 
des fuittes qui tombent le moins fous la pré- 
voyance des jugemens les plus folides, il arri- 
va que comme l'Archiduc eftoit d'un tempéra- 
ment bilieux , & que d'ailleurs les délais affe- 
ctez de fbn Beau-perc lui faifoient (bupçonner 
une partie de la vérité, qu'on évitoit avec tant 
de foin de lui découvrir, il fe picqua fi vive- 
ment des reproches qu'on lui faifoit , quoi qu'ils 
ne puiflent eftre énoncez d'une plus modeîte 
manière, & Ieurfîr des reparties, qui marquoient 
fi distinctement ce qu'il en penfoit, fans faire 
réflexion que le Cardinal d'Amboife & quelques 
autres Seigneurs François étoient prcftns , que 
ces Amballadcurs pour cacher leur jeu furent 
contraints de luy dire, qu'ils avoient ordre de 
leurs Majeftez Catholiques de lui témoigner 
qu'elles avoient elté merveille ufêment étonnées 
de la conduite, qu'ils avoient obfervée dans la 
négociation donr il s'agifToit , en ce qu'il avoir 
tu fi peu de déférence a leur égard, que de 
contrevenir à leurs volontez prelqu'en tous les 
articles j qu'il éroit véritable que la grandeur de 
fa naiflance, & l'honneur qu'il avoit eu d'en- 
trer dans l'alliance , les avoient obligez de le 
txaiuer piuftoft en Gendre qu'en Plénipoten- 
tiaire 
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tiairc, & de luy donner un pouvoir oui ne pou- 
voir eftrc ni plus vafte dans fon étendue , ni 
moins déterminé dans fa former niais qiv'il étoit 
encore plus verirable que cette faveur extraordi- 
naircavoitété plûtoft attachée à (à perfonnequ'à 
(à commiflion, & que pour en avoir une marque 
infaillible , il ne falioit avoir recours qu'aux in- 
ftrudions qu'il avoit reçues en partant de la Cour 
de Madrid, pour apercevoir incontinent que leurs 
Majeftez Catholiques n'avoient point entendu que 
l'honneur qu'elles lui fai (oient préjudiciât à leurs 
affaires! & qu'on les trouveroic limitées daus tous 
les points qu'elles prétendoient avoir été violé; 
qu'encore qu'elles n'eufîent point ufé de cette 
précaution> à l'égard d'un Prince qu'elles recon- 
uoifloient déjà pour leur préfbmptif héritier, & 
qu'elles Veufîent traitté avec allez de créance & de 
familiaricé, pour fe contenter de lui témoigner 
verbalement leurs intentions, il ne s'cnfuivoit pas 
néanmoins qu'il eut efté pluslibre de les excéder* 
au contraire il avoit dû procéder avec plus de ci r- 
coUfpe&ion, à mefurc qu'il étoit mieux autorité, 
quand il n'y auroiteu que cettefeulc confiderarion, 
quefesmanquemens (eroient moins réparables >s'il 
cuarrivoit quelques-uns, puifqu'enfin la qualité 
des chofes qu'on avoit réfervées^à fa diferâtion, Ta- 
▼ertifloit de s'impofer à luy-méme de plus étroites 
bornes, que n'auroient été celles qu'on eut pu luy 
donner, au lieu de le convier à les outrepafTer. 

L'Archiduc furpris autant qu'indigné en ce dis- 
cours, leur répondit d'un tonxjuine laiffoitpas 
d'être fîoeere, nonobftant les tranfports de colère 
dont il étoit interrompu, qu'il n'a voit point man- 
qué de refpeA à l 'égard de leurs Majeftez Cathoh» 
ques, & que s'il y avoir de (à part de l'erreur en ce 
foint,.ellc étoit plûcoft du codé de l'excès, que du 
cofté du defFautj que la meilleure preuve qu'il en 
pouvoir donner étoit, d'avoir néglige de tirer d'el- 
les 
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îes une déclaration par écrie de leurs intentions, 
avant que de s'engager dans le Traité de Blois; 
mais que puifqu'il étoit déformais impoffible de la 
réparer, il ne lui reftoit plus qu'à prendre le Ciel à 
témoin de (bu innocence* que c'étoitdelà qu'il 
efperoit d'eftre juftifié de la calomnie qu'on lut 
impofoit d'avoir excédé fon pouvoir,- comme c'é- 
toït du même lieu qu'il devoir attendre la manife- 
ftation d'une verué , qui pour n'être pas mainte- 
nant fulcep iblé découvrions, à caufe que les ar- 
tifices de Ion Beau- pere les avoient toutes retran- 
chées, n'en étoit pas moins certaine i fçavoir que 
les inftru&ions qu'il avoit reçues à laCour de Ma- 
drid étoient égales en toutes chofès au pouvoir 
qu'on lui avoit donné, & qu'elles n'avoient jamais 
efté écrites par leurs Majeftés.Catholiques,nipar 
aucun de leurs Miniftresj comme on prétendoic 
qu'il n 'étoit point intervenu d'aucre myfteredrans 
la négociation qu'il avoit entreprife , finon. qu'a- 
prés avoir conFeré Jong-tcms avec elles fur lc$ 
Conditions qu'elles demaudoient , &qur étoient 
les mêmes que celles dont le Roi Trés-Chrétien 
étoit demeuré d'accord par le Traité de Blois, elles 
s'étoient contentées de luy témoigner leurs incli- 
nations pacifiques, & la fîneerité de leurs difcours, 
en ce quiregardoit l'alliance qui devoir terminer 
leurs differens avec la France qu'enfuite elles s'é- 
toient fait apporter l'Evangile & la fignredu Cru- . 
cifix, pour être les dépofitairesdu ferment folcm- 
ncl qu'elles aloient faire, & qu'en appliquant leurs 
nains iu r ces deux chofes, qui certainement é- 
toient les plus Auguftes de nôtre Religion, elles a- 
voient juré de rcnirdesà préfentpour fait, & rati- 
fier (quand elles en feroient requifes) tout ce qui 
(croit arrefte dans fa négociation avec la France ; 
qu'on n'avoir pas encore parle' jufques là des deux 
AmbafTadeurs,qui le dévoient accompagner, & 
qu'il ne les avoit reçûs> lorsqu'ils lui avoient efté 
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pielenrezà (on départ que pour eftre les témoins 
des conférences qu'il auroit avec les François, & 
non pas pour entrer directement, oii indiie£te- 
incnr , en qualité de parties, ou d'aflociez dans la 
négociation > que fi nonobftant, il s'étoit encore . 
relâché dans ce point , & s'il n 'avoit point eu d'é- 
gard à ce que D:eu l'avoit fait naître, pourfoufFrir 
qu'ils intemnilent avec lui dans toutes les déci- 
dons, il avoit entendu que cela Ce fit de manière 
que ces Arabafladeurs empruntaient de iuifèul 
toute l'authorité qui les faiîbit agir, & qu'ils n'en 
çufïcnt aucune qui fut détachée de la (ienne ; que 
cette préfuppofition ttoit h véritable, que ces Am- 
bafladeurs n'avoien: point montré de pouvoir* 
avant que d'entrer en conférence , comme il au- 
roit eflé neceffaire, s'ils euiVent eu quelque ca- 
ractère particulier: qu'en effet ils n'en avoient 
point apporté d'Efpagne qui fut venu à h con- 
noiflaucc > & qui eut eflé communiqué aux Mi- 
niftrcs du Roi Trés-Chreftien ; que c'étoit doue 
lui (cul qui les avoit introduits dans la Confé- 
rence 5 & que puifcju'il cftoit aft^z malheu- 
reux pour e(tre acculé d'avoir manqué de défé- 
rence, après avoir non feulement accepté, mais 
encore recherché la concurrence de deux hom- 
mes, qui n'avoient rien de plus confiderable que 
la qualité de fujers de leurs Majeftez Catholi- 
ques , il prétendoit (àuver le peu de réputation 
qui lui rertoit, en demeurant a Dlois en otage* 
jufques à ce qu'il eut fausfaïc de Ca perfonne* 
pour la nuuvaift: foy d'autruy. 

Ces dernières paroles qui de fignolent une ré- 
folution, que ['Efpignc apprehendoie fur toutes 
cKofes , déconcertèrent tellement Jes Ambafia- 
deurs , que ne trouvait point dans leyrs inftru- 
dbons de remède à ce mal , que le confeil de 
Madrid n'avoit point prévu, & la difbnce des 
lieux leur ôtani la commodité d'en a v cir de nou- 
veaux 
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vcaur ordres,- ils s'aviferent d'un expédient, qui 
n'avoir rien qui le pût empêcher de réiïffir, li- 
no» qu'il eftoir rrop fubtil. Ils tâchèrent de brouil- 
ler l'Archiduc avec le Roi Loiiis XII. en propo- 
£ànt aù Cardinal d'Amboife, que leurs* Majeftez 
Catholiques feroient contentes de renouer lcTrai- 
te' pourvu, que le Royaume de Naples fût reftx- 
tué préfentement au Roi Frédéric , & non pas re- 
mis à la confbmmation d'un mariage qui n'ar- 
riveroit peut eftre jamais ; leur deflèin eftoit de 
picquer l'Archiduc de jaloufie , en le menaçant 
de perdre une Couronne qu'il penfoit avoir at 
fèurée à fon fils, & de l'obliger à fonir de Fran- 
ce pour de'tourner ce coup. 

Mais comme entre les /impies, ceux dont la 
vertu eft plus a&ive font plus rarement leur ope- 
ration que les autres , parce que leur vigueur 
eftant plus reunie en elle-mefme , & devant agir 
en moins de temps, il ne faut que le moindre 
empêchement pour la fufpendre & la retenir toute 
entière, pourvu qu'il furvienne pre'ciiemcm au 
point qu'elle commence d'agir , auffi le moyen 
que ces Ambafladeurs avoient invente' faillit, des 
la première tentative qu'ils firent de l'exécuter; 
êc le Cardinal d'Amboife leur représenta fi diftin- 
ftemenr, le peu d'apparence qu'il y avoit que leurs 
Majeftez Catholiques confentiflent à remettre fur 
le Trône un Prince qui n'y pretendoit plus, & qui 
s'eftoit accoutume' à la vie privée , après avoir 
employé' toutes fortes dje voyes pour l'en faire 
de (cendre, qu'ils n'ittfîfterent pas davantage (ur 
la profofirion qu'ils avoient faite, & fc retirè- 
rent auffi - toft que !e Roy Très - Chreftien leur 
eût déclare', qu'il n'ecouteroit rien de ce que l'Ef- 
pagne mettroit fur le tapis , -jufques à ce qu'elle 
eut ratifié leTraité de Blois>& qu'elle eût delavoiïé 
publiquement les dernières aîtionsde Gonfalve. 
Leurrctraitcefitcoroprendreau RoiLoiiis XII. 
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préjudice de la négociation de 1* Archiduc avoir a- 
porté dans Tes affaires, & comme ceux qui ont été - 
picquez par les dragons deNumidie voulant (è dé- 
livrer du giortel alloupiflemcnt qui les avoit faifis, 
font des efforts qui paroifTent plus grands que 
leur fanté ne leurpourroit permettre, quand elle 
feroit dans Ion intégrité, & qui femblent ne pas 
fortir d'un principe dont le venin devoir avoir in- 
fc&é non feulement la fubftance des nerfs, mais • 
encore leur origine \ de même les préparatifs, que 
la France fit pour rétablir (a réputation perdue au 
Royaume de Naplcs, (urpallerent de beaucoup 
ceux que les autres Rois avoient aflemblcz pour 
leurs expéditions précédentes. Èt Ton peut dire 
4jue,fi l'on excepte les dernières années du Règne 
paflTé, Se quelques unes de celuy- cy , nôtre Monar- 
chie n'a jamais produit aux veux de l'Europe une 
plus magnifique, ni plus formidable montre de 
puifTance, que celle dont elle appuya les juftes re£ 
/enrimensdelbnRoij Elle équipa la plus fuper- 
be flotte que Ton eût veuë dedans (es ports, dé- 
puis celle dont Charles VI- menaça l'Angleterre» 
&les (oins extraordinaires que le Cardinal d' A m- 
boife prit d'y fa«re travailler, dans tous les ports 
que fou Maître pofïedoit dans la mer Méditerra- 
née, ne diminuèrent en rien ceux qu'il apporta 
pour faire aflembler une armée de terre, où l'on 
voyou prefqu'autant de Gentilshommes que de 
Cavaliers, & de vieux foldats que de fantaflîAs. 
Outre ces deux fecours on en difpofà un troi- 
fiéme, qui devoit partir fur les Vaifleaux qui fe- 
xoient prêts à mettre à la toile, & porter de$ 
rafraîchiflemens daus Gayette , & dans les Châ- 
teaux de Naples: le Commendeur de Ravcftin, 
Général de ces Vaifleaux , avoit ordre de fc te- 
nir enfuitc fur la colle, & de s'oppofer aux ren- 
forts qui pourvoient arriver d'ECpagncaugrar.d 
Capitaine:, de peut qu'il n'arrivât aux troupes du 
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Marquis d'Alcgre le même accident qui avoit 
caufé la déroute de Mon fie ur d'Aubignj. 5n- 
fin pour ajouter la diverfion aux autres voyes, donc 
la France médiroit de cirer raifon de l'Efpagne, on 
envoya des Commiflions dans la Guyenne & le 
Languedoc, pour y mettre 4cux nouvelles armées 
for pied, donc Tune devoit entrer dans les Royau- 
mes héréditaires du Roy Catholique du côté de 
Fontarabie, & l'autre attaquer le Corrné de Rouf- 
fillon , pendant qu'une autre armée navale de£ 
cendroic fur les codes de Catalogne' & de Valen- 
ce , & profiteroit de l'occafion qui auroit obligé 
les Rois Catholiques à la dégarnir de foldats. 

Mais les manquemens , que j'ay défignez au 
difcours précèdent, & la promtitude des Efpa- 
gnols à pourfuivre la vi&oire rendirent inutiles 
tous ces fuperbes arméniens. Et comme les cho- 
ies aaturelles qui tombent, fe précipitent bip n plus 
vitementvers la fin que dans le commencement 
de leur chuttej foirque cela procède de l'étrange 
inclination qui les fait toutes courir au change- 
ment, quoi qu'ils n'y puilfent arriver qu'aux dé- 
pens & par la ruïne de leur être , 'bit qu'il en 
faille attribuer la caufe à des redoublemcns oc- 
cultes de violence, qui leur foienç alors impri- 
mez par quelque. a eut extérieur, que la Phyfî- 
que n'ait point encore reconnu ,• de même quel- 
que rapide que fut le mouvement qui empor- 
tait les affaires des François a Naplcs, dés le com- 
mencement de leur décadence , & quelque dif- 
ficul:é qu'il y eût à concevoir que le malheur 
pûteftre déformais plus prompr, après leur avoir 
fait perdre en huit jours; deux batailles rangées* 
on appefçuc pourtant dans la fuite des effets plus 
furprenans & moins interrompus , & le branle 
qu'avoient pris les conqueftes du Roy Charles 
VIII. après Ion retour d'Iralie , n'avoient rien en 
comparaifon de celuv que je vais décrire* 
Auflicôcque le grand Capitaïuc eut été dans la ville 
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de Naples, il fie avancer fôti artillerie contre la 
Tour de St. Vincent fituée à «côté du Château- 
neuf, & la bâtit avec tant de violence, que les 
aflïege's furent contrains de la rendre, au bout de 
trois jours. En fui te le brave Navarre prit la 
commiflion de forccçlc Chaftcau neuf, «plan- 
ta fou artillerie fur Téminence du Mont Mar- 
tin, comme s'il eut eu defïein de forcer les for- 
tifications de ce côté là, qui nVtôicnt point se- 
gulieres, pendant qu'il commençoit à faire le 
premier ufage que l'Europe eut vu de l'inven- 
tion des mines à la faveur de la nuit, fous les murs 
de la Citadelle. Son travail n'étoit point inter- 
rompu par les François , parce qu'ils n'en fça- 
voient point encore l'importance, &le bruit des 
mineurs, qui n'étoient point encore accoutumez 
i cet exercice, leur donnant plus d'etonnetneut 
que de crainte-, ils avoient des momens, quiJeur 
infpiroient de !a joye, de ce que les Efpagnolé s'at- 
tachoientà la ftppe, dans l'opinion qu'après avoir 
confomme' beaucoup de tems fins avancer l'ou- 
vrage , ils (croient reduixs à le lailler imparfait. 
Et il y en avoit d autres, où la finciïe des Efpa- 
gnols leur faifoir preflencir quelque chofe du pé- 
ril qui les menaçoit, en leur inipirant desfoup- 
çons, qui, pour peu de reflexion qu'ils y euflent 
fait davantage, les auroient averti de leur propre 
difgrace. L'infanterie Efpagnolle c'toit attentive 
ice que produiroit cet ouvrage fi uouveau , & 
fe tenoit rangée en bataille , (ans pénétrer dans le 
projet de fbn General , quaud elleappcrçût la terre 
s'entrouvrir, & les remparts de la Citadelle qui é- 
toient les plus proches, voler tout d'un coup ea 
l'air, par la violence du feu. Une fi favorable oc- 
cafion d'entrer dans la Place les animant alors, 
beaucoup plus que n'auroient pu faire les ex- 
hortations de leurs Chefs, ils montèrent à l'af- 
fauc, £ms attendre le fignal, & s'etoient de'ja 

. ' . rendus 
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rendus maures de la Citadelle) lors que les Fran- 
çois quieftoient dans le Châtea a-neuf, accoum- 
rent pour la prendre, avant que les Espagnols 
cubent afTeuré leur logement. Mais le nombre 
de ceux cy qui croiflbit toujours, à mefure qu'it 
cotroit des foldats par la breche, îles contraignit 
bien-toftde fc retirer en tel defbrdre, que les at 
faillans entrèrent dans le Chafteau-neuf pelle- 
mêle avec lesaiTiegez,& s'emparèrent de la prin- 
cipale entrée, qui n'dcoit pas encore défendue par 
le Tourion queGonfalve y fit élever de'puis>oii 
ils introduisent leurs Compagnons, & contrair , 
gnirenttous les François de îè rendre idiferetion. 
Ce malheur, outre les confequences quejere- 
marqueray cy-deflbus, fut d'autant plus grand, 
qu'il arriva deux heures après de Gcnnes une 
flotte Françoife compofdc de fix gros VailTeaux, 
charges de deux mille Fantaffins , de munitions 
d'armes & de vivres, qui donna tant de terreur 
a la flotte Espagnole, que Villemarin-e qui la com- 
mandoit,ne (è croyant point en feurerc dans le 
port de Naples, fe retira vers rifle d'Ifchie. La 
Françoife approcha fans obftacle du Chafteau- 
neuf ; mais le trouvant déjà perdu, tout ce qu'el- 
le put faire fut de mettre à la voile pour aller 
chercher ceux qui la fuyoient. Mais les Efpa- 
gnols s'c'roient rangez avec tant d'avantage dans 
un port de ectre Ifle, après avoir enfonce des Vait 
fèaax pour empêcher Pacccz , que les François fu- 
rent contraints de rélâcher vers Gayette, pour évi- 
ter une tempefte qui les auroit brilez inutilement 
contre les Rochers d'Ifchie, & laiflerent aux Efpa- 
gnols le pafTage libre, pour retourner dans le 
port de Naples. 

Il ne reftoit plus aux François que le Châ- 
teau de POcuf, qui n'etoit pas à la vérité 
de fi grande importance que celui qu'ils 
venoient de perdre , mais qui ne laifloit pas 
àc leuf donner efperacce de le recouvrer , 
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quand le fècou rsqu'ils attendoient (croit arri vc.Na- 
varre enflé du fuccez, qu'il venoit de remporter» 
entreprit de le forcer de la même manière, & fie les 
approches du côté de Pizi Falionneàla faveur de 
la nuit dans des barques couvertes, avec tant de fi- 
ience, que les François ne s'a aperçurent point du 
travail des mineurs , jufqu'au bout de trois 
(èmainesla mine fît fon opération juftcmenr fous 
le lieu où le Gouverneur de la 1 lace tenoit confeil 
avec fes Officiers, & les fit penr avec un tel faififle- 
Jtnent de leurs foldats> que cette nouvelle méthode . 
avoit d'autant plus furpns, qu'ils éroient préparez 
àladéfen(e;& que ne (çachanece qu'ils devoienc 
craindre, & s'imaginant a chaque moment que la 
terre allou s'entrouvrir fous leurs pas, ils deman- 
dèrent à capituler, quoyquelesdrhors du Château 
ne fuflent aucunemeut endommagez 

Cependant Profper Colonne éroit entré dans 
l'Abruzzc avec une partie des troupes vidorieufes, 
oii il fe rendit le maître <ie la Ville d'Aquila,de la 
Roque, de Vandre , & généralement de toutes les 
Places que les François y tenoienr, dans le mefme 
tems qu'Andrade après la défaire de Mr.d'Aubi- 
gny faiteit repentir les Calàbrois de leur i uconftan- 
ce. li eut ordre du grand Capitaine, pour attirer ces 
peuples par la douceur à (è mettre (bus Pobeïflance 
de l'Efpagnr, de faire des off res fi avantageux au 
Comte de Capaci, qui paflbit pour le plus confide- 
rable Seigneur du païs, qu'il ne délibéra point à 
changer de party pour les accepter, & pour payer 
au Roi Catholique des fervices qu'il avoit obmis 
de lui rendre, il (ervit d'entremetteur pour rame- 
ner lesautresi que fon exemple avoit incitez de 
t/aitter avec les François, à la refervedu Prince de 
Roflano, qui refufa toutes ces femonces d'ajufte- 
mens, que fes amis lui faifoient, &fe jetta dans 
St. Scvcrin , avec intention de la conferver aux 
Etauçois jufques à l'extrémité. 

Fin du Premier Livre. 
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